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scélératesse de ses agens dans les colo* 
nies.NQUs allons rapporter mot pour mot 
larticle du journal , pour ne pas le dé- 
naturer ni l'afibiblir. 

w Le jPirectoîre , . obligé de s'en i^ap- 
porter aux déclarations de ses agens dans 
lés colonies > es^ tronmé , comme Tout 
été les trois législa,tures qui put précédé 
la constitution de 1795. Des agej^^ die 
FAn^leterre, des ennemis ijûoj^lacables 

» ■ • * * • 

de la classe la plus industrie^e àt^ co- 
lonies, occupent toutes leè places dans 
le Nouveau-Monde^. ^X c'es^t sur le rap-r 
por^ de pareils homn^içs que le Corps 
X^égislatif proTioaceroit sur la situatiçjE!^ 
politique et commerciale des coloiiîes 1 
çur le rapport des bourrçaux on pronoi^-n 
çeroitsur le sept des viçtin^es I Non^ le 
Directoire a été surpris \ il ne confondra 
pas long-temps l'imposture avec k yé- 
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(3) 
rite ; les traîtres qui ont perdu |qs color 

nies , avec ceux qui , ^près le$ avoir dér 
fendues au prix de \e\\r sang 6t de leujç 
fortune , demandent justice ou la mort^ 
Ce rapport n'est pas du Directoire , 4f § 
sentimens plus justes l'eussent d;ctë^ 
protecteur de l'égalité, il n'eût pas laissé 
'dans l'oubli la classe blanche , classe res- 
pectable par ses malheurs 9 pour n'occur 
'* per le Corps législatif que des brigands 
qui ont dévasté cet infortuné pays , quç 
des scélérats qui , après les avoir n^is en 
mouvement , surprennent sans cesse la 
religion ^ et trompent la confiance di^ 
J)irectoire. Puisque le Directoire ne peut 
se rapporter qu'à la correspondanc|3 dç 
'Sçs agens , nous croirions trahir le$ inté^ 
rets de la France et de ses colonies, si 
IkQ^f^ n'^b^ei^vions pas combieQ il seroit 
id^ngeTËux de ne pas remonter plj^s hapt. 
r :5« Qvi4n4 l^s colonies fleurissaient ; 
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qtLànd là France jbuîssoît dfe là prëpoti- 
dëi^ance dans le commerce du monde 
entier, les propriëtës étoîent respectëfes, 
la sûreté individuelle n'étoit pas une 
chimère , la classe blanche animoît tout 
par la supériorité des moyens que la na^ 
ture et Tëducation lui donnoient sur les 
autres classes; l'installation du Directoire 
eût dû être le retour aux principes de 
justice et de cette égalité que ses agens 
in:é|)risent et rejettent dans les colonies 
de la manière la plus outrageante pOur 
îe nom François. Est-ce la persécution ^ 
est-ce la nullité des blancs qui doit cons^ 
tîtuer régalîté des hommes libres dans 
les colonies ? Voilà pourtant Tinfamie^ 
rînjustice qu'on voudroit faire consacrer 
ÏXVL Corps législatif; 

cï On ne peut lire sans éprouver un^ 
foule de sentimens contiradictoires les 
uns aux autres j on ae peut lirei sans 
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(5) 
g^îr, le passage suivant de ce message: 

« -L'article XV de la déclaration des 
droits y assure a jamais à la RépubliT 
que toute la population noire des cola* 
nies. Cet article, il est vrai , contrarie les 
habitans et l'intérêt de quelques anciens 
propriétaires; de là les haines contre les 
agens, qui cependant ne doivent être 
considérés que comme chargés de faire 
exécuter le veau du peuple françois. » 

w Par quel abus de mots on en im-^ 
pose sans cesse au Peuple françois^, au 
Corps législatif et au Directoire , qui ^ 
dans ce moment, par une confiance im^ 
modérée, consacre dans ce paragraphe 
l'assassinat des colons blancs et Fin^ 
cendie des propriétés* ! Il ne reste plus 
qu'à faire égorger les restes de cette 
triste population , qu'à incendier les ves* 
tiges mêmes de cette colonie ( cela est 

^ L'ëTënement n^a que trpp jnstifié cette asaerûon» 
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ait iVë ) , à qui toutes les Tilles maritimes 

de la France ont dû leur élévation , et 
dont les puissances étrangères seront éter- 
nellement jalouses , si le gouvérneiitent 
HèciiB vient juste envers les colons. 

u Côiiiloît - on eu France ^ le Direc- 
toire tuémé connôît-îl cette population 
^jtae l'article XV de la déclaration des 
dtoits assure^ dit-il , à la République? 
Aveugle crédulité des François, opiniâ- 
treté à ne point entendre les colons, 
Vous fûtes ( et vous êtes encore ) la source 
de touà nos maux ! Qui détruira votre fu- 
neste itifluèùce ? le Directoire. L» Fran- 
tgôis savent - ils qu'avec une misérable 
bouteille dé taffia (eâu-de-vie de sucre) 
Il n'eist pcut-éire pas un nègre qu'on ne 
feûûe François le matin, Anglt^is à midi, 
et Espagnol le soir \ C'est l'armée noire 

' En Toici la preuve la pins convainquante. Quand les 
Anglois se sont empartSs des qnartiers de S. - Marc , du 
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de Sontlionax qui répondait à là Répu- 
blique de la sûreté du Port-au-Prince et 
des quarante * huit bàtimens de com-* 
merce qui étoient dans la rade. Les An- 
glois s'en sont emparés sans coup férir 
( plusieurs de nous étoient témoins) y et 
on affecte d'oublier que le général Mont- 
brun y présent à l'attaque , a déclaré ^ a 
imprimé que Sonthonax avoit livré cette 
ville aur Anglois *. Accusèra-t-on les 
blancs ? il n'y en avoit plus ; chassés y 
égoiigés y déportés ou emprisonnés^ tous 



Pori-a»Priiice efc Jérëmîe, ila ont îonàé des rëgimenâ de 
nègres , coininand<^8 par des blancs ; ces nègres se bat* 
toîent contre les rëpnbKearas qiri yonfciéiit leér donner 
la libertë, et tnoient lears frères nègres , parce qu'ils 
Yonloient être libres. 

' Ce qiii yient à l'ap^ini de cette {nbi!iipatîou , c'est que 
quand les Anglois eurent pris possession de la ville d^a 
Port-an*Prince , des habita ns dirent an gënëral anglois 
que Sbntbonax jtoit parti de la Tille avec plusieurs moleis 
charges d'argent ; qu'il n'étoit pas encore bien loin , et 
qu'il seroit facile de le joindre. Le général anglois répon- 
dit qu'il falloit le laisser aller. 
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avaient disparu. Étoit-ce là Tesprît de 

la constitution ? Ltoit-ce là le vœu du 
peuple françois? Et quand a-t-il mani- 
festé le désir, la volonté de faire égorger 
'par les agens du gouvcraement , ses amis, 
ses parens, ses frères? Le peuple françois 
connoissoit à peine Vétat des colonies; 
que pouvoit -il vouloir ? quel vœu pou- 
' voit-il foriner ? il vouloit l'égalité , mais 
ordonna*t-il à ses constitués le massacre 
etTincendie descolanies ? Peuple firan- 
« çois , réponds enfin au cri dès colons » . • 
Le sang qui a coulé dans les colonies 
' n'est-il pas le sang qui circule dans tes 
veines ? et est-il un François qui n'ait pas 
perdu à S^-Domingue un parent , ou un 
; ami ? et ce sont les plaintes des colons , 
leur regrets , qu'on appelle résistance à 
la loi ! Falloit-il tendre la gorge aux 
' couteaux africains ? falloit-îl encore bai- 
ser la main qui dirigeoit les torches et 
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Icjs poignarda ? pense-t-on enfin que le 

tropique ait altéré chez les colons le 
caractère franco is ? Oue le François des 
colonies ne soit pas sensible à l'injustice 
et aux outrages ? il abhorre la tyrannie , 
-et celle qu'on lui reproche , et qui étoit 
plutôt une surveillance aussi indispensa- 
ble qu'utile à la métropole , à rhuinanité 
:=même ,fut toujours exagérée pour servir 
dé prétexte à la destruction des colonies 
et aux projets de l'Angleterre. 

« Nos propriétés sont détruites , 
notre sûreté fut mille fois compromise; 
nos familles sont dispersées, en proie à 
la misère, après avoir été exposées au 
mépris national , après avoir échappé à 
4a mort dans les deux hél|[iisphères : tel 
fut Ç et tel est encore aujourd hui ) le 
fiort des colons j le sort du plus infor- 
tuné propriétaire européen est- il com- 
parable à celui du propriétaire de 
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S.-Domîngue ? Nous en appelons à tous 
les peuples sensibles témoins de nos 
malheurs ». 

Qaae re^o in terris nostri non plena laboris. 

Qui donc aura pitié de nous ; qui ver- 
sera siur nos plaies , que le temps n'a pu 
cicatriser, un baume salutaire ? L'en* 
faut prodigue y maigre ses fautes , fut 
reçu dans le sein 'de sa famille ^ et y 
trouva secours et consolation j nos mal- 
ieurs ne sont pas ( quoicju'on en dise ) 
reffet de notre inconduite ; pourtant au 
lieu de secours et de consolations que 
.nous avions droit d'espërer en rentrant 
dans notre ancienne patrie j la coupe de 
larmes et de fiel dont nous sommes 
abreuvés depuis long-temps, vient d'étrç 
remplie de nouveau j^ et par qui ? Nous 
laissons à une plume plus exercée que la 
nôtre , le soin de le faire connoitre : 
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« Un aliilète courageui y dh M. de 
Lan juinaîs, descend de nouveau dany 
Taréne, avec les armes qui lui sont de^ 
puis long- temps familières > celles de la 
raison , de la religion ^ du sentiment et 
de l'érudition la plus éumnante ; ob 
aime ^ dit-il , à voir s'avancer dans cette 
noble carrière , un membre distingue d^ 
Séjtiat conservateur /et .de ^Institut na* 
tional y uft évéqiïie illuslire ^ un ëcrivaiii 
courageux, que rien n a pu détacher des 
idées religieuses et libérales ; qui s'est; 
jaontré eoQstammbent le patron des op* 
primés ( noirs) »• 

Nous eussions Jpeiit-être pensé comme 
]ML de Lanjuinais 9 en 1 790 , ( à quelques 
modifications près^ . . Mais depuis que 
hi% prétendus opprimée sont devenus les 
oppresseurs , depuis que foulant aux 
pieds tous les sentîmens de la nature et 
de la raison , ils ont assassiné les blancs^ 
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leurs maîtres j de la manière la plus atroce 
et la plus outrageante 5 depuis qu'ils ont 
poussé l'excès de dégradation hiimaine 
jusques à porter leurs mainssacriléges sur 
les blancs mêmes, qui , après leur avoir 
donné -la liberté, combattôient encore 
avec eux pour la leur conserver'; depuis 
qu'ils ont trempé leurs mains parricides, 
dans le sang de leurs propres enfans, les 
hommes dé couleur et nègres libres ; de- 
puis que ne pouvant plus assouvir leur ra- 
ge sanguinaire sur les blancs et sur les mu- 
lâtres , ils s entre-détruisent eux-métnes y 

' Us ont chassé de Saint-Domîngae Sontkonax, qu'ils 
appeloient lenr père au commencement de la révolation , 
et- ils Tsaroient détruit s'il eût resté. Ils ont détenu pen» 
dant neuf mois le commissaire Roume^ qui étoit tout 
pour eux , dans une prison étroite , au dondon , oii il 
seroit mort de faiin , si les blancs , plus charitables qu'ils 
ne de?oient l'être à l'égard des émissaires la République , 
ne lui eussent fait passer des vivres. Ils ont horriblement 
traité le général Vincent , qui n'a jamais' cessé , même 
après les mauvais traitemens qu'il en a reçus ^ de plaider 
lenr cause, • • • • 
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«l qu'ils ont rëduit à Tesclavage le plus 
misérable ceux de* leurs frères qui , ne 
sout pas en état de porter les armes pour 
euxj depuis. .. n'en avons-nous pas assers 
dit ? nous en appelons au tribunal de la 
raison , de la saine politique y de la reli^ 
gion même ; pourra-t-on croire ? la pos- 
térité croira-t-elle qu'une caste ^ telle 
que nous venons de la peindrfe ? quô 
disons-nous, dont nous venons d'esquis** 
-fier le tableau , a trouvé un célèbre pa?- 
négyriste. Cest selon lui la race primitive^ 
le type du genre humain. C'est à cette 
race que nous devons toutes les sciences 
même Fart de parler et d'écrire ... au 
moins Tauteur c6nviendra-t-il qu'il n'a 
pas été heureux dans le choix des cir- 
constances , pour faire paroître ce pané- 
gyrique : 

Non enit Lis locns 

D'après la lecture de l'ouvrage de Té- 
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Yéijue Grégoire , d'après celle de l'article 
du JQurunlîste de la Bpiiarine et des cola* 
Bies y nous laissons à la saine partie des 
François à porter son jugement ; les cola» 
nies sont perdues par l'opinion de l'un , 
elles eussent été sauvées si l'on eût 
éooutéi Tautre^ 

' Recevez lliomloptage de notre rècbnr 
m^tss^iQQ^^ Vertueux et courageux Fran*- 
^«9, itialheureusement pour la France, 
onalbei^têuseinent^ pour nous / inalheu- 
reusêinent pour les nègres eux-mêmes , 
vous àvmz prêché dans le désert ; l'astre 
pur de la vérité pouvoit* il faire: :briUer 
aes feux ail travers des nuages ^ais de 
toutes: les nasaiona déchaînées. 
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AVANT-PROPOS. 



Vjoughes nonchalamment sur les 
sombres bords du fleuve d'oubli ^ o^l 
nous essayons vainement , depuis bien 
des années, de noy et le triste souvenir 
de nos malheurs , nous contemplions^ 
avec surprise le nombre presque incal-^ 
culable de productions éphémères dont; 
ce fleuve ëtoit couvert , et qili livrées à la 
rapidité de son courant , arrivant dan# 
peu de temps dans cette mer sans fond 
où elles s'engloutissent pour jamais. Une 
de ces productions peu éloignée du ri- 
vage , nous permit d'en life le titre ( de 
la Littérature des Nègres ). En notre, 
qualité de colons y ce tîtr^ étoit de nature 
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à piquer notre curîosîtë , nous fîmes 
donc tous iiôs efforts pour là retirer du 
fleuve , et nous y réussîmes* Après la 
lecture de cet ouvrage qui excita notre 
juste indignation , nous mimes en déli- 
bération si nous rejetterions dans le 
flelive cette. coiftpilatîo^ ridicule de ca- 
lomnies invraisemblables , et| dç faits , 
q^i dans la supposition même que 

» 

qtielqujBS-unS ; fussent vrais , ne prouve- 
roji^tit pas plus contre la génëralitë des, 
colons que le caractère féroce de Robes- 
pierre et de quelques autres monstres de 
la révolution , prouve contrç la nation 
fi^B^oise. :.:.; ^ i: ■ ■ .- .; ..:; ',■; • ...^ 

i: Nôus: mettrons-nous ^n .devoir dç 
confondre Fàu^teur? la lutte ne seroit pas? 
^ale. M* de; Xilnjuinais nous apprend ' 






« t t . I ■ . t 



' Voy. la Bodç^jÈle l!o(iyr8ge de M^- ^'^?éque et s4na- 
ttnr Grégoire^ par J« D« LaDJainais , pag, 6. 
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tjue nous avons affaire à un athlète vigou- 
reux , h^ituë de longue main à manier 
les armes triomphantes de Térudition la 
plus ëtonnante ; tandis que nous , mal- 
heureux colons y n'avons pas eu même 
assez de connoissance en littérature pour 
soupçonner celle des nègres; et notre 
intelligence est si bornée , que nous ne 
l'avons pas plus connue après la lecture 
de l'ouvrage de Tévêque Grégoire. 

Peut-être devrions-nous nous borner 
à interposer entre Tauteur et nous la bar? 
rière du mépris : nous avions déjà pris 
ce parti , relativement a ses anciennes 
opinions, parce qu'elles furent énoncées 
dans un temps où l'exaltation générale , 
ayant fait dévier le génie et taire la rai- 
son 5 ne permettoit peut-être pas d'aper- 
cevoir dans l'avenir les conséquences fu- 
nestes , et pour les blancs et pour les 
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nègres eux-mêmes, que ces opinions, au 
moins irréflëchies^pouvoient et dévoient 
infailliblement avoir , et qu'elles ont eues 
malheureusement ; mais depuis que -4a 
raison , ayant repris son empire , a rendu 
aux François Ictrr forme naturelle , et a 
posé des digues insurmontables aux laves 
dévorantes que vomîssoit un impur cra- 
tère; depuis que Texpërience, contre la- 
quelle échouent toutes les théories et 
tous les raisonnemens, a démontré à lu- 
nivers que la race actuelle des nègres, 
qui n'a rien de commun que la couleur 
avec quelques individus nègres dont 
parle Tévêque Grégoire ; que cette race , 
disons^nous , étoit incapable de jouir de 
la liberté sans y avoir été préparée de 
longue ibain ; l'évéquc Grégoire ose re- 
liguer dés cendres encore fumantes , et 
ne craint pas d'exciter de nouveau un 
embrasement qui pourra consumer le 



resle des colonies. L'expérience dupasse 
n'est rien pour Ini ; le massacre presque 
général des colons, la destruction pres^ 
qu'entière .des hommes de couleur ; Va- 
néantissement des deux tiers de la po-^ 
pulation noire ^ la misère affreuse de 
leurs vieillards, des infirmes, des orphe- 
lins, hors d'état de pourvoir à leur sub- 
sistance, et qui n ont sorti de l'esclavage 
moral, que pour tomber dans celui de là - 
nécessité, le pire de tous, la guerre san- 
glante qu'ils se font entr eux , toutes ces 
considéfations sont nulles aux yeux de 
l'auteur. 

Notre silence ne seroit- il pas coupa- 
ble , lorsque la sécurité des colonies 
encore intactes et l'existence des colons 
échappés aux premiers désastres est de 
nouveau compromise ? Qu'on ne s'at- 
tende pas à trouver dans notre ouvrage 
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ni puretë de style , ni érudition , ni lit- 
térature ^ des cultivateurs ne sont point 
des savans : nous cédons à nos nègres la 
prééminence que leur accorde , sur ce 
point et sur bien d'autres , Févêque Gré-- 
goire. 



CRI DES COLONS 
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CONTRE UN OUVRAGE 

M. L'ÉVÊQTJE ET SÉNATEUR 

GRÉGOIRE, 

AYANT POUR TITRE DE LA LITTÉRATURE 

DES NEGRES. 



CHAPITRE PREMIER. 

▲KA.LTSB D£ LA DEDICACE DB L^AUTBUR. 

Hidieulum acrefortim eimeliks magnas plerumque seeat res* 

MoBsiemr Vàbhé , tous n^ignorcs de ri«n ; 
One on ne vit mémoire si féconde ! 

Qui ne sera pas surpris avec nous de la pro- 
digieuse mémoire de Pévèque Grégoire, qui 
a pu se rappeler les noms ( dont plusieurs 
sont, à la vérité, très-mémorables) de soi- 
xante-onze philantropes fran<^ois et une 
Françoise; de vingt-deùi: Américains; de 
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neuf Nègres ou sang mêlé ; de sept Alle- 
mands et une Allemande ; de huit Danois ; 
de huit Suédois ; de six HoUandois et ufie 
Hollandoise ; de quatre Italiens; d'un Espa- 
gnol; de cent trente-sept Anglpis çt neuf An- 
gloises ; mais n'y auroit-il pas un peu d'an- 
glomanie dans Iç fait (}e l'auteur? Quoi, la 
pation angloise l'aûroit emporté en philan- 
tropie sur \9, Françoise ! Au reste , nous sommes 
sur ce point un peu de son avis; car, en cher^ 
chant à améliorer le sort des nègres, les né-. 
grophiles anglois n'ont point à se reprocher 
d'avoir fait sacrifier les blancs ; et p^groii cent 
quarante-six npms d'Anglois que cite Tévêque 
GrégpirÇj il n'en est p^s un $eul coj:inu pour 
devoir être effacé des fastes de la vertu : de 
l'aveu même de l'^iuteur , il n'en est pas amsi 
de quelques noms de François qu'il a cités , et 
auxquels il a fait hompiage d^ son ouvrage. 
Ne serions-nous pas fondés à faire à l'évêque 
Grégoire le reproche d'avoir confondu les 
ppms de9 uns et des litres dans la même ci-^ 
tation? N'çst*qe pas nous exposer à des in- 
certitudes ,. ^ des méprises fâcheuses, et peu^ 
être à exagérer, le nombre des individus qur 
^ç trojLivent dans la malheureuse hypothèse 9 
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L^espritdel^honimeestsi enclin à mal penser; 
d'ailleurs, nous étions à dix*huit cents lieues 
'de la France, et d'après la conduite atroce» 
à notre égard , des négrophiles qui nous étoien t 
venus de ce pays là , n'étions-nous pas un peu 
fondés à porter un jugement défavorable sur 
le compte de' ceux dont ils se disoient les 
envoyés ? Cependant jla connoissance que 
nous avons acquise de plusieurs d'entr'eux , 
à notre arrivée ep France , nous a pleinement 
convaincus de la pureté de leurs intentions ; 
ils vouloient un plan d'affranchissement basé 
sur la certitude morale , que l'existence phy- 
sique des colons ne serojt en aucune manière 
compromise. 

' Revenons à la dédicace de l'évêque Gré- 
goire. Il ne cite que vingt-deux Américains; 
comment ce préJat a-t-il oublié de donner 
les noms de tous les quakers ? cette liste vrai<^ 
ment honorable auroit figuré merveilleu-' 
semetit dans sa dédicace ; nous croyons 
deviper la cause de cet oubli ; la conduite 
raisonn^e de ces véritables philantropes , h 
l'égard des nëgres, auroit été la critique la 
plus forte de celle des négrophilesfrançois. Les 
qua]^ers cherchent à faire instruire et k çk 
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viliser les «ëgres , afin de les mettre ^ans le 
cas de pouvoir jouir d'un bienfait dont il faut 
savoir apprécier l'étendue avec assez de dis- 
cernement , pour ne pas chercher k en re- 
culer les limites d'une manière dangereuse 
pour la société , et pour soi-même. 

Qu'est-il arrivé en France , lorsque lé mot 
liberté a été prononcé parmi un peuple que 
l'on devoît croire civilisé? et les négrophiles 
n'ont pu prévoir ce qui pouvoit arriverparmi 
des sauvages! ou , s'ils l'ont prévu , que pen- 
ser d'une pareille pbilantropie? Allemagne^ 
Danemarck, Suède, Hollande, Italie, il eût 
été préférable pour arous que l'évêque Gré- 
goire vous eût oubliés , la postérité auroit 
au moins ignoré que, dans cinq royaumes, il 
ne s'est trouvé que trente-six négrophiles. 
Mais ! nous tromperions - nous ? l'évêque 
Grégoire ne cite que huit nègres , ou sang 
mêlé ; seroit-^il possible , que dans le grand 
n'ombre de littérateurs qu'il promet de nous 
làire connoitre , il Se soit trouvé si peu de 
nègres et de mulâtres qui aient employé 
leurs lalens littéraires à plaider la cause de 
leurs frères et la leur ? Peut-on avoir de meil- 
leur avocat que soi-même? d'ailleurs il en 
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coûte moins , car îl faut payer les commettana 
et les avocats. A Dieu ne plaise que now 
ayoné Tintention de donner à entendre que 
révêque Grégoire ait jamais rien reçu des 
nègres ou mulâtres ; nous avons appris dé 
lui-même qu'il en a été soupçonné, mais nous 
lui rendons la justice qu'il mérite , et sommes 
bien persuadés qu'il n'a soutenu la cause des 
nègres, que par amour pour Tespëce hu-* 
maîne, noire! nous disons noire, parce que; 
dans des temps qu'il est douloureux de rap- 
peler , quelques classes de la société blanche, 
ayant été plus qu'opprimées, îl ne nous est 
parvenu, à Sainf-Domingue> aucun ouvrage 
de l'évêque Grégoire, qui eût pour but dé 
prouver que les individus de ces classes étoient 
des hommes comme les autres, et qu'il falloit 
les traiter en frères. 

Heureux Avendano! votre nom inscrit seul 
dans les fastes de la philantropie africaine, de^ 
viendra à jamais célèbre; qu'eût pensé la pos- 
térité de la nation espagnole et portugaise, si 
l'évêque Grégoire ne lui eût appris que si vous 
vous êtes mis seul en frais de prouver à l'u*- 
nivers que les nègres appartiennent à la 
grande famille du genre humain , et non à 
celle des singes, c'est qu'au-delà des Pyré- 
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nées le$ droits des nègres ne furent jamais 
p-oblématiques ; nous vous avoueroos fran*» 
chemefit que cette assertion est ua vrai pro«* 
blême pour nous; car ^i les Ëapagiio^ ef 
les Portugais étoient bien ooayaincus qu^ 
les nègres sont en tout leurs égaxp^ 'Gt ont 
les mêmes droits qu'eux, maintiendrpiçnt 
ils l'esclavage dans leurs colonies ? Us font 
donc comme beaucoup d'autres , ils penjsent 
et écrivent tr^^bien^ et agissent £^r£ nial-^ 
Que l'évêque Grégoire ne croye pas excu- 
ser cette inconséquence^ en avançant que ^ 
dans leurs ét;ablisseqnens, les Pj^rtugais et les 
Espagnols envisagent les nâigfi^ coo^xae des 
frères d'une tieiate différente ; ^i « ^u lieu de 
borner -ses voyages à faire le taur de son ca^ 
binet , et avant de vouloir donner l'bistoire 
des nègres , des colonies et des colons qu'il 
ne coQ«iQÎX: pas , il eût ^u l'occasion de voir 
par ses propreis yeux, il auroit su que le$ 
nègres esclaves,' loin d'être traités en frères 
dans les colonies espagnoles et portugaises , 
oe parlent jamais^ à leurs maîtres , qu'ayant 
un genou en terre; jamais ils n'ont été sou»- 
mis à ce degré d'humiliation , dans les colo- 
nies francoises. Les Espagopls ne se servent 
pas , à la vérité , de fouet pour les châtier , 
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maiç ils employant une manchette, (espèce 

.desabf^) avec Jax}^elle, dan&xm mouvemen): 
4e colère^ ik peuvent lee ble$3er^ et cela n'axr 
rive ^w trop souvent; e|: lonsqu'nn nh^r^ 
répidiv^r^^uà voler on à ^Uer marron^ on lui 
câupe I0 jarret^ avec cet în^truaient, ou plu* 
tùî 9 cette arme ; cela vaut biten les coup de 
fw^t ^W 4onne dans Xes . mêmes <:irçon3r 
tan^S'^ |jan$ les colonies frantçoises. 

Ce qve nous ne pouvons coo tester^ c'est 
i}ue,diuas les colonies espagnoles et porta- 
^jaîses, «1 existe une bien plus grande quaor 
tîté^'affranchis que.,dansles colonies fran^ 
çois^ t et'qxie les lois constitutionnelles leur 
sont l^aucoup plus favorables ; nous allons ea 
(tomber la x^ison 9 qu'il ne faut chercber , ni 
4ana rbuiiMUPJtté>ni dan^ia fraternité que Tau^ 
tour Grégaire suppose «exister entre les maî- 
tres et k?s «clavês espagnols et portugais. 
feuh^tvté» h la jpiédisanoe, presqu'incour 
iwe 4a^ OOS |)ays« U nous en coûte de rér 
vélei: qpe la.ËQurce de ces affranchisse mens 
n'fist !p9s awsi pure qiaç l'év4que Grégoire a 
lWei> vouJi* le persuader au public. Les be- 
jsoins pb}^iques • plus prt^s«in$ sous la 2^ne 
tord de » portent presqu 'invinciblement un 
sexe. à reeliercher l'autre ; l'amour ne con- 



nok point de différence entre les ëtats ni 
entre les couleurs; lorsque, cédant à ce 
maître du monde , les colons espagnols, on 
portugais ont eu quelque liaison intinie avec 
Tine beauté africaine , et que cette liaison a 
eu des suites, les lois du pays obligent les 
deux amans à devenir époux ; de ces mariages 
trës-fréquens, résulte la liberté de la mère 
négresse et de tous les enfans qui en pro- 
viennent; de là une grande quantité de né- 
gresses affranchies et un nombre encore plus 
considérable de mulâtres, qui, quoiqu'ils 
n'aient ni la couleur de leur père blaj^,ni 
celle de leur mère négresse , n^en sont pas 
moins légitimes et libres; et par une loi dic- 
tée, d'une part par la nature, de Tautre, 
Jpar l'orgueil, peut-être par une sage poli- 
tique, ils jouissent du rang et des préroga- 
tives des citoyens blancs; ils peuvent , comme 
eux , prétendre k toutes les places, lorsqu'ils 
ont acquis par l'éducation le degré d'instruc- 
tion nécesaire' pour en remplir les devoirs: 
on en voit d'avocats , de procureurs, de no- 
taires et , même , de prêtres. Comme il est 
bon d'égayer, de temps à autre les lecteurs^ 
nous rapporterons que quelques-uns de nous 
voyageant dans la partie espagnole de S.-Do" 
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mingue, avant qu'elle eût été cédée à la 
France , nous assistâmes à une grand'messe cé« 
lébrée par un prêtre nègre, ou noir , ou afri- 
cain 70U éthiopien, peut-être maure ; et mal- 
gré que nous fussions entourés d'espagnols, 
qui ne sont pas trës-tolérans dans les églises, 
il nous fut impossible de nous empêcher de 
rire, lorsque le célébrant, avec ce ton d'assu* 
rance que donne une foi vive , entonna d'une 
voix de Stentor : Asperges me, domine^ hy^ 
sopo^ et mundabor, lai^abis me ^ et super rd" 
pem dealbabor, ; il faudra bien du sa von, nous 
dimes-nous à l'oreille les uns aux autres 
pour que tu deviennes plus blauc que la neige. 
Nous ignorionât, à ceUe époque, ce que l'é- 
vêque Grégoire nous a appris dans son ou- 
vrage ; qu'un nègre pouvoit devenir blanc , 
et qu'il ne falloit que quatre mille ans poui^ 
te changement* 

11 est clair , d'après ce que nous venons de 
dire, que ce n'est point par la belle porter 
qu'indique l'évêque Grégoire , que les frères 
noirs entrent dans la famille des frères blancs 
espagnols ou portugais : ce qui vient encore 
à l'appui de ce que nous avançons , c'est que 
il est presque sans exemple qu'une femme 
espagnole blanche se marie à un esclave noir. 
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Selon révêqne Grégoire, chez les Por- 
tugais et chez les Espagnols, lêS droits des 
ïiëgres ne sont point problématiques, et ces 
deux nations sont les premières âe l'Eu- 
rope qui aient acheté des Africsèins* pour en 
faire des escîares. Ne sont-ce pas les Espa*' 
gnoIs,qui, sous le règne de la reine Anne , 
passèrent un contrat avec les Anglais, con- 
trat connu sous le nom à^aisiento^ par lequel 
ces derniers s^engageoîent à leur vendre la 
quantité d^esclaves nécessaire à rexploitatioil- 
de leurs colonies ? N'est-ce pas un des Espa-^ 
gnols, le plus célèbre par son humanité , Las* 
Casas, qui, outré de la barbarie de ses con-* 
citoyens envers les naturels du Nouveau-^ 
Monde^ proposa de leur substituer des es- 
claves africains, ce qui fut accepté et exé* 
cuté? 

Avant de terminer nos réfiexions: sur la 
dédicace de Tévèque Grégoire, qu'il mous 
permette de lui témoigner notrô surprise^ 
Quels patrons a^t^il choisis \ quelles atitoriiés 
à citer, que des hommes dont, d'après soa 
propre aveu, les noms ne peuv^t pas. être 
inscrits dans les fastes de la vertti ! De cfuel 
oeil les gens honnêtes, dont l'apinion^ dictée 

par le cœiur ( dont trop souTeût l'esprit est 
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dupe ) , verront-ils leurs noms inscrits sur la 
même ligne que ceux des * * * * dont 
Texistence pbj^sicjue et morale pourroit être 
regardée comme un tort de la nature et des 
lois ; Heureux , pour Quelques-uns , si leùr^ 
noms pouvoient être oubliés comme leurs 
ouvrages; car si, comme le dit.l'évêque Gré- . 
goire, il est des auteurs qui ne valent pas 
leurs livres , il est aussi des livres qui ne va- 
lent pas mieux que kurS atiteurs ^ et VuQ 
^t l'avitre méirilent de tcunbei: daos le ftiuve 
d*oublû 
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CHAPITRE IL 

CeCjiHùn entend pat le mot nègre. DUparité 
â^opimon sur leur origine. iTnUé du typd 
primitif de là race humaine^ 

St notl3 àVODS admiré dans la dédicace de 
Touvi^age de révêque Grégoire , la prodi- 
gtettôe mémoire ^dont la nature a doué ce 
prélat, nous ne sommes pas moins étonnés 
de rimmensité des recherches qu'il lui a fallu 
faire , pour nous apprendre les différens noms 
qu'ont portés, autrefois, les nègres. « Les 
« Grecs les appeloient Éthiopiens , et cette 
« assertion s'appuye sur des passages de la 
« Bible des septante, d'Hérodote , de Théo- 
« phraste, de Pausanias, d'Athenée^ d'Hé- 
« liodore , d'Eusèbe, de Flavius-Joseph, de 
« Pline l'ancien et de Térence. A Rome , on 
« les appeloit Africains , ;Dais la dénomina* 
<( tion d'Éthiopiens leur étoit donnée en 
« Orient, parce qu'ils y arri voient par l'Éthio- 
« pie. )> Cela nous paroît concluant; cepen- 
dant l'auteur nous apprend que la dénomina^ 
tion d'Africain prévaut actuellement^ malgré 
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qu'il y ait des noirs asiatiques ; plus loin, il 
nous parle de nègres pasteurs ; ce seront 
donc des noirs , si Pon veut ; des nègres , si on 
raime mieux; des Éthiopiens, si on le pré- 
fère ; des Africains, selon d'autres ; des mau* 
res, même, selon quelques-uns; mais Tau-^ 
teur ne nous dit pas à laquelle de ces dénomi- 
nations il s'est fixé; quoique cela importe 
fort peu pour ce qui semble être l'objet de 
son ouvrage, nous eussions été bien aises de. 
le savoir , afin de ne pas nous servir de déno- 
minations choquantes. Dans le principe de la 
révolution de S.-Domîngue, les Africains ne 
vouloient plus qu'on les appelât nègres, mais 
noirs; ensuite ils se donnèrent entr'éux les 
noms de Monsieur, Madame et Mademoi-; 
selle ; et ils donnoient aux blancs celui de 
Citoyen et Citoyenne; ils prétendoient n'être 
plus ni nègres ni noirs. Ils ne croyoient pas , 
à cette époque, que la couleur noire étoit la 
couleur primitive. Cependant , Spnthonàx 
leur avoit déjà dit : « Cette couleur noireétant, 
« selon l'auteur, le caractère le plus marqué 
« qui sépare des blancs une partie de l'espèce 
<i humaine, on a été moins attentif aux dif- 
« férences cle conformation , qui , entre les 
« noirs eux-mêmes, établissent des variétés. » 

3 
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II existe donc, d'après M. Grégoire, des va- 
riétés parmi les nègres? Mais, n'y auroît^l 
pas plus loin d'un blanc à un nègre, que d'un 
nègre à un autre nègre? et s'il^ existe plu^ 
sieurs variétés dans l'espèce d'hommes , ne 
peut-il pas exister plusieurs espèces dans le 
genre f Les Asiatiques que l'auteur appelle 
noirs, n'ont autre chose, qui les distingue 
des blancs , que la couleur ; tandis que les 
Africains qu'il nomme tiègi'es , ont les os des 
joues proéminens , l'os nazal si court , qu'il 
est presque oblitéré , le coccis très-allongé ^ 
de la laine sur la tête , au lieu de cheveux : 
si , comme le pensoît l'illustre Bufïbn , là cou* 
leur noire étoit l'effet du climat, on pourroît 
croire que les Asiatiques étoîent originaire- 
roent blancs ; mais la différence de confor- 
mation dans une grande partie des Africains > 
ne laisse pas, selon nous , de doute, qu*ils ne 
soient une espèce particulière d'hommes qui 
diffèrent autant des Asiatiques que des Eu- 
ropéens. Au reste, que les nègres soient une 
espèce, une variété, ou une race identique 
avec la blanche , nous les avons toujours re^ 
connus, quoi qu'en disent les négrophîles^ 
pour de véritables hommes , et la majeure 
partie de nous les traitoit en conséquence > 



(35) 

soît par humanité , soit par intérêt ; car , quand 
pous les eussions mis au rang des bêtes de 
^omme, peu d'hommes sont assez insensés 
pour acheter des bœufs ou des chevaux , et 
ne pas les nourrir, les assommer du ma- 
tin au soir, et les faire mettre tout vivans 
dans un four ; ces sortes de fantaisies coû- 
tent trop cher. Mais cette digression nous 
éloigne de notre sujet, et nous attendons avec 
impatience les chefs-d'œuvres de littérature 
que Pévêque Grégoire nous a annoncés, qui 
doivent prouver, sans réplique, que l'on ne 
doit pas juger dés facultés intellectuelles d'un 
homme par sa couleur, ni par sa conforma- 
tion. Il y auroit, comme le dit l'auteur , de 
quoi rire. Cependan t,que ferons-nous de la doc- 
trine du docteur Gall, qu'il cite avec véné- 
ration ? Ce docteur fameux, ne nous a-t-il 
pasdémontréquechaquefacultéintellectuelle 
avolt sa bosse particulière (ch. I, p. 6, ) ? « Le 
<k caractère spécifique des peuples est perma- 
« «ent , tant que ce peuple est isolé , il s'affoi- 
4& blit et disparoît par le mélange ; cela est in- 
« contestable. » Ici , l'auteur paroît avoir ou- 
blié qu'il n'admettoit pas d'espèce dans le 
genre homme : c'est donc le caractère natio- 
nal, et non le spécifique qui change ; il dit ,^ 
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tin peu plus bas, très-éloiquèmmenl, f^r c^vit 
« les caractères nationaux sont presque mé- 
« connoissables au physique et au moral, de- 
« puis que les peuple» de nbtre continent 
« sont transi^asés les uns dans les autres.' » 
L'expression de transvasèrent riche,elle n'est 
cependant pas neuve. Nous nous rappelons 
que , dans notre enfance ; qui ^ pour plusieurs 
de nous, date de très-loin, nos bonnes nous 
disoient que si l'on pôuvoit faire une bouteille 
asseî: grande, on pourroity transvaser Paris ; 
si cela arrivoit,et qu'avec les Parisiens on 
transvasât tous les étrangers que les conquêtes 
de la France amènent à Paris, des Italiens, 
des Espagnols, des Portugais, des Allemands, 
des Russes, des Autrichiens, il n'y a pas de 
doute que la physionomie nationale ne chan- 
geât; les Parisiens moins François tiendroient 
un peu del'Allemand, un peu de l'Espagnol, 
iinpeu de l'Italien , un peu du Portugais ^ un 
ipeu de l'Autrichien , un peadu Russe. Oh, 
pour le coup, il y auroît de quoi rire dé labi- 
garure des caractères physionomiquesîLes 
cheveux plats des Espagnols, le teint jaune 
dès Portugais , les grands nez â la romaine 
des Italiens, l'air sérieux dés Allemands ; quels 
charmans composés que ces VD^ViQ\% galh ^Hi^ 
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panico , lusitanico , italico germaniques t Qu« 
les Chinois sont sages ! ils n'ont jc^mais voulu 
laisser transvaser aucun peuple étranger dans 
leur bouteille nationale ! aussi ont-ils conservé 
sans altération leurs grands fronts inajes- 
tueux, leurs petits yeux ovales, enfiû tous 
leurs traits physionomiques primitifs; et ce 
qu'il y a de plus précieux , leurs' lois et leurs 
mœurs. « — . î 

A va n t d 'a bordel îâ 1 i t ter atur e liés n ègres , 
monseigneur Grégoire pense qu'il est néces- 
saire que nous apprenions « que (ch. Ij'p. 7 ) les 
« Grecs avoient deôeéfclaves nègres , qu'un de 
4c ces nègres étoit employé au service des 
«bains; mais on ne sait pas son nom (cCi qui 
« eût été d'un très-grahd intéiét), qiie Visr 
« conti et Caylus ont publié plusieurs figures 
« de ces esclaves. Il nous apprend encorp que 
« les Hébreux achetoient des esclaves noirs 
« et eunuques; trVàlgféqtie la^X)i roodaïijue 
« défendît de mut41e^ lêS \\oif\xc^^%^ . Ridt in 
^Vetitum nefdsr gens liébrdica. » Toii|b cela 
h'est pas encore bien concluant emfaventr de 
îa littérature riêgi^eV'ittfîiis^'C^e quictexjevieaity 
c'est que Blùm^nbacih y le plus famèiix' des 
rrâriômanes, et qùî possède* la plusi beHepoK 
lêctioft de crânes huiiiâins , qui soitBau tnonde;^ 
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sans en excepter celle du docteur Gai! (ch.I, 
pag. Il), « prétend que la figure du nègre 
« se trouve dans la figure du sphinx ; on peut 
4C s'en convaincre en examinant les sphinx 
« dessinés dans Caylus , dans Norden , dans 
<c Niehbur et Cassas. Volney et Olivier, qui 
« ont aussi examiné le sphinx sur les lieux, 
« trouvent une ressemblance frappante avec 
« le nègre ; preuve incontestable que c'est à la 
^ race noire, aujourd'hui esclave, que nous 
« devons les arts , les îsciencçs , et jusqu'à 
« l'art de la parole. » Salut aux premiers ar- 
tistes, aux premiers savans qui montrèrent 
aux humains à attacher des idées aux diffé- 
rentes modi fications de l'air : Ce n'est pas tout : 
sans doute c'est à eux 

• ■ • 

Clwe nous devons encor cet art îiiEi^énienx 
t)e peindre la parole et de parler anx ycnx. 

Volney,; qui' nous assure que les nègres 
nous ont appris à parler, auroit bien dû nous 
dire quelle espèce de Ungue ils nous on( 
montrée; car lessavan$'^lançs qui ont succédé 
auxiiègres,he sont point d'accord en tr 'eux, 
quand il s'agit de décider quelle a été la 
langue primitive : mais pourquoi, les nègres 
qui sont si savans danç l'art delà parole , n'ont* 
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ils pas montré à parler aux singes , qui , selon 
euXjSontdes petitshommes fort adroits, mais 
fort paresseux , qui qe veulent pas apprendre 
à parler, pour qu'on ne les fasse pas travailler? 
Les nègres de Saint-Domingue, qui ont ou- 
blié leur langue primitive, disent, dans leur 
idiome d'aujourd'hui, singes y ça ptit monde ^ 
qui malouc trop , iq pas t^le paie y pou que ïo 
pajair travail. 

Mais , si les nègres ont été si savans , si 
grands littérateurs , comment ne/reste-t4l 
d'eux aucim ouvrage qui puisse nous tirer 
de l'incertitude où nous sommes sur leur ori- 
gine, sur la nature des grands événemens , 
qui , de la première nation du monde, en ont 
fait la dernière ? 

Di'plorable Africain qu'as- tn fait de ta gloire? 

. , . i de ton antique grandeur, 

il ne nous reste» hëlas ! qne la triste mémoire ! 

mais M. Grégoire vous console , en vous présa- 
geant les plus hautes destinées (chap. IX, 
pag. !i83 ). « Peut-être, dit-il un jour , cette 
« vieille et orgueilleuse Europe deviendra 
« une colonie de l'Amérique , et alors , et ' 
«alors : » Quelle heureuse prédiction pour 
les Européens ! 
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Ce quî prouve encore, selon M. Grégoire , 
;que les sciences nous ont été transmises par les 
nègres, c'est que, même dans l'hypothèse où 
elles nous seroient venues de l'Inde , en Eu- 
rope , elles auroient traversé l'Egypte; donc 
que les nègres ou Éthiopiens qui étoient alors 
en Egypte les ont prises au passage pour nous 
les transmettre ; donc qu'ils ont été nos pères 
dans les sciences; cette vérité démontrée, 
augmente encore le désir que l'auteur a fait 
naître en nous d'admirer les chefs-d 'œuvres 
de ces illustres nègres ; mais ce n'est pas en- 
core le moment, Monseigneur Grégoire veut 
, essayer de nous apprendre pourquoi ces Afri- 
cains sont noirs; seroit-ce l'effet du climat? 
seroit-ce parce qu'ils ont la membrane réti- 
culaire noire ? seroit-ce, enfin, parce que la 
couleur primitive de Thomme étoit noire ? 
adhuc sub judice lis est. La question n'est pas 
facile à résoudre. Le climat peut , sans doute^ 
•changer la couleur de la peau jusqu'à un 
, certain point; mais les blancs qui sont établis 
en Afirique, de temps immémorial, y sont ' 
^ devenus bruns, basanés, mais, non pas noirs; 
leur membrane réticulaire est restée blanche ^ 
et les noirs, qui, depuis plusieurs généra- 
tions , ont habité l'Europe , n'y sont pas de- 
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venus blancs, et leur membrane réticulaire 
est toujours restée la mêrae,cest-à-dire, très- 
noîre. Monseigneur Grégoire ne pourroitnl 
pasnous dires'il existe d'autre différence que 
la couleur entre la peau d'un nègre et celle 
d'un blanc ? lui qui a vu, manié et observé tant 
de différentes peaux humaines, chez l'amateur 
Bonn ; mais il ne les a observées qu'après avoir 
été tannées; il eût fallu aller chez l'écorcheur 

avant d'aller chez l'amateur Dans une 

peau tannée le système cutané est dénaturé, 
la membrane réticulaire, noire chez les nè-^ 
grès, et blanche chez les Européens, n'of- 
fre plus, dans l'une et dans l'autre peau, que 
les mêmes résultats. Il étoît donc indispensa- 
ble, comme nous avons eu l'honneur de le 
dire à Monseigneur Grégoire, de se trans- 
porter chez l'écorcheur; là, il eût été possi- 
ble d'observer les diffërens systèmes organi- 
ques qui composent le corps d'un blanc et ce- 
lui d'un nègre; il eût pu voir si ces systèmes 
sont égaux en nombre , si l'harmonie , la con- 
cordance qui régnent entr'eux est la même; 
car c'est de cette harmonie , plus ou moins 
parfaite, que provient la différence qui existe 
entre les animaux ; différence qui, selon le doc- 
teur Gai I, est toujours annoncée par (Jes dis- 
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parités dans les organes apparens. Mais si \e9 
^eaux n'ont pu fournir à l'auteur Grégoire 
des caractères assez tranchans, que de bosses, 
ou protubérances , il a dû observer sur les 
crânes africains, chez Blumenbach, qui a la 
plus belle collection de crânes qui soit âu 
inonde (si, toutefois , on en excepte l'ancien 
charnier des Innocens )! Si chaque qualité 
morale que M. Grégoire donne aux nègres, .' 
et chaque défaut que leur attribue Valmont 
jde Bomare ( Voyez Valmont de Bomare , Dic- 
tionnaire d'histoire naturelle, article Nègre 
édition in-40. ), ont leurs bosses particulières, 
quelques-uns de ces crânes ne doivent pas 
-mal ressembler à une pomme de pin , d'au- 
tant qu'il yen a quelques-uns d'un peu poin- 
tus, à la Caraïbe; d'autres, plus arrondis, 
tloivént avoir l'air de melons cantalous qui ^ 
comme on le sait, sont tout couverts de pro- 
tubérances de diflPérentes grosseurs. Les jar- 
diniers nomment ces espèces de melons , me- 
lons de race, melons de qualité, sans doute par 
ce que toutes les bosses dont ils sont couverts 
sont des indices de qualités: ce n'est pas la 
seule analogie qui se trouve entre le règne 
animal et le végétal. 

Pour mettre nos lecteurs à même de se faire 
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une idée de la grande quantité de protubé- 
rances bonnes ou mauvaises qui doivent cou- 
vrir les crânes des nègres, nous allons expo-»- 
ser, sous leurs yeux , deux tableaux fortes 
pient coloriés par deux grands maîtres : 
l'évêque Grégoire et Val mont de Boraare* 
Ces deux tableaux, opposés dans leur inten-»- 
tion , sont un exemple frappant que, &'il 
faut de Télévation pour porter Timagination 
d'un peintre à la hauteur dé son sujet , l'exal- 
tation le porte toujours au-delà des bornes de 
la vraisemblance. 

L'abbé Grégoire, aprës avoir accordé aux 
nègres les qualités morales les pluséminentes, 
passe à l'énirmération de leurs qualités phy^ 
siques , d'après des voyageurs, impartiaux sans 
doute , et très dans le cas d'en juger. ( Chap. 
I.> p. 2.^. y II parle de ta beauté sans égale 
des négresses de Juîda , d'après Bauman (sur* 
nommé, à;Nantes,Baumenteur, et qui avoit 
épousé une priqcesse noire eh Afrique , non 
pour sa beauté, mais pour favoriser sa traite 
d'esclaves,) Il cite les négresses Jaloses d'a-^ 
près JLeydar et Luca^ ,. CQm«îe dçs modèles 
de perfection pour ies forn>é?, Lobo vante 
par-dessus tput la b^m^ité des Abyssins: Adan^ 
SQp> pçUe (Jes négrf?s^e6 dq Sénégal : Cossi- 
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gny n'a rien vu. de beau comme lés nègres et 
négresses de Corée. Ligon s'est extasié devant 
une négresse de S.-Yago,qui réunissoit la 
beauté et la majesté , à un point, qu^il n'ayoît 
jamais vu rien de comparable. Robert Chasle ^ 
dans le Voyage du Journal de l'amiral Du- 
quesne , n'a rien vu de beau comme les né- 
gresses des îles du cap Vert. Legûat , UH©a 
et Izert assurent qu'ils n'ont rien vu de com- 
parable en beauté aux négresses de Batavia, 
de l'Amérique et de Guinée. Osez donc en- 
core,fiers Européens, vous enorgueillir du ca- 
ractère de beauté et de supériorité que vous 
supposez imprimé sur vos fronts blancs. Faites 
un voyage en Afrique et en Amérique, et 
vous direz , avec tous les voyageurs que nx)ii$ 
venons de citer , en voyant une de ces beautés 
africaines sans pareille, nigra e^s ysedformo' 
sissima; ideo..... Voici donc la couleur noire 
reconnue pour type de la vraie beauté. Trem- 
blez! tremblez! jeunes européennes, que la 
prédiction de l'abbé Grégoire ne s'accom-^ 
plisse, et que l'Europe , devenant une colonie 
d'Afrique y les négresses, fiëres de leur beauté 
originale, ne viennent vous ravir vos jeunes^ 
époux et vos tendres amans , afin de régéné- 
rer la race blanche^ et de lui rendre sa pri- 
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mitive beauté. Que je vous plaîns ! géné- 
ration présente ! que je vous 'plains ! vous 
ne verrez pas s'opérer cette heureuse mé- 
tamorphose ! M. Grégoire nous apprend 
qu'il faut cinq générations de race croi- 
sées, et quMl se passera cent vingt-cinq: ans 
avant l'époque heureuse où les enfans des 
Européens n'auront plus à rougir d'avoir 
reçu de leurs pères une preuve incontestable 
de leur dégénération , là couleur blanche; et 
alors , pour que Pharnionie soit complète, 
on fera venir de la Guinée, des chiens noirs , 
des chats noirs, d^s moutons noirs, des bœufç 
noirs , des chevaux noirs, des cochons noirs , 
des singes noirs , toute sor^teS; ^'oiseaux noirs; 
surtout des cygnes , ;des perroquets noirs, 
auxquelson apprendra à dire aux perroquets 
verts des autres pa;ys, fii donc! fi donc! vilain 
vert-vert. Nous oublions des poules noires ; 
c'est, ditroujun trésor qu'une poule noire? 
Heureuse Guinée , pays digne d'envie , où 
tous les animaux raisonnables et autres ont 
conservé sans tache la couleur primitive qu'ils 
tiennent immédiatement du Créateur. 

Nous venons d'exposer le tableau de la race 
nègre par l'abbé Grégoire, nous allons expo-; 
ser, ci- dessous son pendant, par Valraont dç 
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Bomare( article nègre, Die t. d'Hist. Nat, par- 
Val mont de Bomare, édit, in-40. t.V, p, 267). 

« La laideur et l'irrégularité de la figure 
« caractérisent l'extérieur du nègre; \és né- 
« gresses ont les reins écrasés et une croupe 
« monstrueuse^ ce qui donne à leur dos la 
« forme d'une selle de cheval. Les vices les 
H plus marqués semblent être l'apanage de 
« cette race; la paresse, la perfidie, la ven- 
« geance, la cruauté, l'impudence , le vol , le 
« mensonge, l'irréligion , le libertinage, la 
fis malpropreté et l'intempérance ^ semblent; 
« avoir étouffe chez eux tous les principes 
«c de la loi naturelle , et les remords de la 
HK conscience; les sentimens de compassion 
t< leur sont pi^esqiie inconnus ; serôient-ils 
« ÙD exemple terrible de la corruption de 
« l'homme abandonné à lui-même? l'on peut, 
i< jusqu'à un certain point, regarder les races 
« des nègres comme des nations barbares, 
« dégénérée^ ou avilies; leurs usages sont 
«k quelquefois si bizàn^es, si extravagans, et si 
* déraisonnables, que leur conduite > jointe 
« à leur couleur , a fait douter , pendant 
«e long-temps, s'ils étoient véritablement des 
#c hommes issus dtt premier homme comme 
<c nous j tant leur férocité et leur animalité 
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« les fait , en certaines circonstances , ressem- 
H bler aux bêtes les plue sauvages. On a vu de 
«c ces peuples se nourrir de leurs frères , et 
#f dévorer leurs propres enfans. » Quel con- 
traste avec le tableau de l'abbé Grégoire ! 
lequel des deux peintres a le plus appro- 
ché delà vérité? ni l'un ni Tautre ; chacun 
d'eux pou voit s'appliquer le vers d'Horace : 

Cur nescive, pudena prayc, qnàm discere nialo ? 

Le savant professeur de Gœttingue, attri- 
buant la couleur dés nègres au climat , avance 
(chap. I., p. i6,) que ^ dans la Guinée , les 
« hommes, les chiens, \eé chevaux , les bœuls, 
« les oiseaux , et surtout les gallinacées, sont 
<( de couleur noire ». Cette assertion est abso- 
lument fausse, excepté pour les hommes, en- 
core y a-t-il quelques familles d'hommes 
blancs établies, de temps immémorial en Gui- 
née; quant aux quadrupèdes , il n'y en a pas 
plus de noirs et moins que dans d'autres 
climats , car les poils noirs exposésà l'ardeur 
du soleil, deviennent roux ; cela arrive aux 
chevaux noirs qu'on transporte d'Europe 
dans les Antilles, Les oiseaux, en Guinée sont 
parés, comme dans presque tous les pays 
chauds i des couleurs les plus variées , les plus 
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vives et les plus brillantes : on peut secon- 
vaincre de cette vérité, en pbservant la belle 
collection de perroquets et autres: oiseauiL 
d'Afrique, qui se trouve au muséum d'his* 
toire naturelle à Paris. Il existe, à la vérité, par- 
mi les gallinacées, une variété de poulet dont 
la peau et les os sont noirs; mais la piâjeure 
partie des autres poules est semblable à celles 
d'Europe ; nous pouvons le certifier, ayant 
observé les volailles que portoient les capi- 
taines négriers qui venoient de Guinée. « La 
<i couleur noire étant donc, selon Knîgt , l'at-; 
« tribut de la race primitive dans tous les 
« animaux, il est évident, selon lui, que le 
« nègre est le type original de l'espèce liu- 
« maine. » Il y a un instant nous recherchions 
la cause de la couleur noire des nègres; il 
nous faut, actuellement chercher à découvrir 
comment des nègres ont produit des blancs: 

VcVix qui potuit rcrnm cognoscere causas î 

quant à nous, nous baissons pavillon; la phy- 
siologie n'est pas de nptre con^pétence. Salut 
à la race privilégiée j^ dont la couleur noire de 
la peau est une preuve incontestable de sa 
céleste origine ; nous doutons , cependant que 
le docteur Knigt puisse parvenir à persuader 
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k ilbsîolîes européennes, qu'Une peau noîre et 
opaquedoive l'emporter sûr leur peau blalnche 
et fine dont le tissu, délicat et transparent ^ 
làisseapercevoir les roses de la pudeur et ses 
nuances variées à l*infini, dont chacune, pei- 
gnant un sentiment de Tame , fait de leur phy-* 
^ionoroieun tableau magique et enchanteun 
Il nous semble qu'après avoir cité l'auto- 
rité de Knigt, Pauteur tient davantage à Topi* 
nîon de Buffbn , de Camper , de Bonn ,de Zim* 
mermann , de Blumenbach , de Chardel , de 
Sommering, qui attribuent la Couleur des 
nègres aux elFets du climaté D'après cela^ 
nous lui demanderpns ^ si c'est dans le temps 
que les Africains étoient blanc?, qu'ils étoient 
nos( maîtres dans les sciences et dans les arts ^ 
ou si c'est depuis qu'ils sont devenus noirs ? 
D'après Demanet et Imlay, les descendans 
des Portugais établis au Congo sont deventtâ 
noirs, mais ils ne nous disent pas si c'est 
Teffet du climat, ou de leurs alliances avec 
les négres^s , ( ce qui est plus que vraisem- 
blable). Un Portugais aura épousé une G>ngo^ 
il en sera provenu des mulâtres , qui , en se 
mariant à une négresse, auront fait des 
griffes , lesquels griffes , se mariant encore à 
une négresse, pour lors, les enfens, qu'on 

4 
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nomme marabous,sont3i noîrs ,qu*il faut être 
très-habitué dans le pa^s pour les distinguer 
d'avec les nègres: voilà comme les blancs 
peuvent devenir noirs, et les noirs , devenir 
blancs; en épousant des blanches, et en en 
faisan t épouser à leurs enfans et petits-enfans. 
Selon un auteur que cite M.Grégoire, il faut 
quatre mille ans pour qu'un nègre devienne 
blanc par l'effet du climat, et six cents, ans 
seulement pour un Indien: ceci nous paroît 
un peu problématique. Quant à ce qu'il 
avance, que les changemens s'opèrent plus 
vite chez les nègres, dans l'état de domes- 
ticité , pour le moral , cela est vrai ; mais 
pour la couleur , mieux un nègre est nourri 
et à l'aise, plus il est noir; s'il est maigre^ 
ou qu'il ait du chagrin, ou qu'il ne se porte 
pas bien, il devient couleur de bistre; nous 
pensons aussi que c'est à un certain état de 
maladie qu'il faut attribuer la couleur, non 
pas noire, mais très-brune, que prend la peau 
de certaines femmes pendant leur grossesse, 
ce qu'on appelle le masque. Nous ne con- 
viendrons pas, pour cela, avec Hun ter, que 
la race blanche soit une race dégénérée , au 
moins quant à la couleur ( chap. I. p. 20). Il 
est vrai, comme l'assure le chimiste Beddoés, 
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Si qu^Oïi peut blanchir ;la peàii .4^iia frégfe, 
f.a^wec de ;ro^icljB muriatiquiè oXigénë. » Il 
n^est pasnaêmç besoio (Je Cette 4ernièrc con- 
dition, tous les Jicicles coaçentl'ég: ont la pro- 
priété, en, sç combipaîPrt avec les corps gra&, 
d*çn altérer la Çkqitiire et |a couleur; le feu et 
les caustiques prckluîsjent le même effet sur la 
pe^u des nègres : ai^i^, la compagnie de blanr- 
cbis^eùrs quVn journaliste, ^a'o/zé? ricaneur^ 
( dit réyêque Grégoire, cliapi I, p. ao) veut 
envQ^er en.Aftnque, pouvra employer plus 
d^un moyen; maîs^si la race bl;^nche# comme 
le pensent qiieJques - uns des savans que 
pUe. .M. Grégoire ^ est une rac^ dégénérée t^ 
abaj;ardiej n^ désirer;a-t-ellç: pas aussi un« 
compagnie de noîrjQJ$3eUt'5? Nous pensons 
que cette 4eitiière co]$i|)agnie sera beaucoiifp 
pl«s facile à 'Goîwiplé^er que là premîêrcL La 
cbii^ie, p^i^daipkt la rëvolutiœ, afait desdéi- 
couvei'teç ^i; importantes pour les teintures 
eai^q'Wt qw'Qn ne sera embaiTaSsé que dtti 
gbjt^^ej sujets, ;:*nuant au chef de la ami* 
ç^^ïii^^ cette. iJ ace séria, dévolue de droit 
à>,*;^:f^ j;|>pi^nnejsïepeut ni -ne veut la lui 
cpn tQ^er : noua ï^eye^iPn^ à Monseigneur Gré- 
gpi/^f Vi^o^^^^^^ f^^JH^une questioftÀjaquelle 
Û.rlf^e.&era sans - d^iliCe pas embarrassé de ré* 
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pondre. AdAM et Eve étoîerit-îls noirs, on 
blancs ? L'opinion de Pauteur semble être 
prononcée en faveur de la couleur noire, 
-puisqu'il cite l'autorité de Knîght (chap. I , 
,p. i6), qui pense que le nègre est le type 
original de l'espèce humaine. N'eût-il pas 
été plus exact de dire du genre humain, 
puisque l'auteur Grégoire ne suppose point 
.d'espèce dans Je genre homme? Plus loin,/ 
( chap. II, p. i8 ) il cite une autre autorité, 
T. Williams, qui dit que, pour amener lès 
noirs à la couleur blanche, sans croisement 
de races , et , par la seule action du clirâat , 
il faut quatre mille ans. Nous ferons , d-après 
cela, une petite objection à M. Grégoire- A 
îl'époque où vîvoit Moïse , il n'y avoit que 
deux mille cinq cents ans que le monde étdit 
.créé ; Moïse et tous ceux qui exîstoient alors 
ctoient donc nègres^ c?t il n'a dû paroître 
d'hommes blancs que quinze cents ans après ; 
Credatjudœu^ Appellal Dans un autre en* 
droit (chap. I, p. 7), Tévêque Grégoire 
cite l'autorité de Jâhti , qui, dans son jirchéor 
logie biblique i assure ^ue les rois dès Hé- 
breux achetoient des autres limitions, deseu- 
nuques, et Fpéci^lemfent des iloirs : il y avoit 
donc , à* l'époque de Moïse, des hommes 
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blancs et des hommes lioirs : qu'en conclure ? 
Ou qu'il ne faut pas quatre mille ans , pour 
blanchir un n^gre , ou que la race primitive 
n'étoît pas noire , ou qu'il s'est passé quatre 
mille ans avant le déluge , ce qui feroit un 
anachronisme dans notre cosmogonie chré- 
tienne. Fiat lux. 

L'évêque Grégoire cite ( chap. I, p. i6 ) 
Sommering , qui , tout en disant : « qu'il n^ose 
« décider si la race primitive de l'homme» 
« en quelque coin de la terre que l'on place 
« son berceau, s'est perfectionnée en Eu- 
« rope, ou altérée enNigritie, affirme que 
« pour la force et l'adresse , la conformation 
« des nègres est aussi accomplie et, peut- 
« être plus que celle des Européens ». Voyez 
le Dictionnaire d'Histoire naturelle de Val- 
mont de Bomare , article Nègre , édition in- 
quarto , t. V. p. SiSy , il vous donnera une idée 
de la belle conformation et des qualités émi- 
nentes des nègres d'Afrique. L'évêque Gré-^ 
goire ne connoît pas sans doute cet ouvrage; 
il n'eût pas oublié de donner au tableau qu'il 
a fait des colons, un dernier coup de pinceau 
d'après le grand maître Valmont de Bomare ; 
« Les colons font (selon lui) deux ou trois 
«; fois par au des visites dans les hôpitaux de 



« leurs habitations , ( des hôpitaux dans lés 
habitations! ïes négrophiles pourront- ils le 
cfoire?) « N'allez pas vous imaginer, (dit 
Bomare ) << qne ce soit pour y porter les se^ 
«cours que Thumanité et niême leur iiité-' 
« ret exigeroient; ces barbares y vont avec 
« des pistolets , et tuent tous lés nègres qui , 
« par vieillesse ou par des infirmités incura- 
« * blés , sont hors d'état de rendre service à 
« rhabîtatiôn.» Eh bien , Monseigneur ^ cela 
vaut bien les nègres cuisiniers jeiés dans des 
fours, pour avoir manqué des plats de pâtis^ 
Série? Admirez donc notre bonhomie et no- 
tre bonne-foi , vous aviez oublié , dans notre 
examen général , ce gros péché, nous le rap- 
pelons nous-niêmes à votre souvenir , mais 
aussi , nous espérons que d'après cette con- 
fession sincère; nous ofbtiendrôds de Votre 
Excellence, indulgence pléiii^re et absolu- 
tion finale. Nous venons de faire un grand 
pas vers le ciel , s'il est vrai , comme on 
nous Ta appris dans notre jeunesse, qu'il 
est plus difficile à un riche d'entrer dans le 
i'oyaurae des cieux , qu'à un chameau de 
passer par le chapd^une aiguille, Nous avons 
Je plus grand espoir, il né^ reste plus rien à 
la tnajeure partie de nous , et les François 
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nos frères, ont trop à cœur notre salut, pour 
chercher à nous remettre dans la voie de la 
perdition. 

Revenons à votre peuple chéri. « Les nè- 
#f grès, dites- vous , sont plus forts et plus 
« adroits que les Européens; » nous vous l*ac- 
corderons,si cela vous fait plaisir; mais le 
bœuf est aussi plus fort que l'homme, et le 
singe est plus adroit; qu'en concluerefz-vous ? 
« Les nègres , dites - vous , surpassent les 
<c blancs par la finesse exquise de leurs sens, 
« surtout de Todorat (chap. I , pag. 26). » 
Prenez bien garde, Monseigneur, les ani- 
maux les plus sauvages, les plus éloignés de 
l'état de domesticité , sont ceux que la na- 
ture fovorise le plus du côté de la finesse des 
sens ; il semble que cette bonne mère , aimant 
également tous ses en&ns , a voulu dédom- 
mager , sous quelques rapports , ceux aux- 
quels elle a moins accordé sous d'^autres. 
Vous citez les nègres marrons de la Jamaï- 
que, « comme des êtres doués d'un sens ex- 
« quis, avec une taille droite, une conte- 
<c nance fière , et une vigueur qui indiquent 
« leyr supériorité. » Nous oserons vous dire , 
Monseigneur , que vous les avez vus , avec 
votre lorgnette de cabinet, dont les verres. 
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ep grossissant trop les objets, les dénaturent 
totalement, 

Le tableau que nous allons faire de ces 
nëgres est. d'après nature ; nous l'avons fait 
sur les lieux même, dans Içs montagnes Bleues 
de la Jamaïque, ' 

Qu'on se figure des hommes , dont les corps 
plus jaunes que noirs , décharnés, et cou- 
verts à demi de haillons, que les nègres es^ 
çlaves n'oseroient pas porter , laissant leurs 
femmes, leurs enfans, leurs vieillards dans la 
misère la plus crapuleuse, parce qu'ils n'ont 
pas assez de courage pour cultiver les terres 
que Ip gouvernement anglois leur a accordées. 
Ils sont avilis, au point de livrer, pour quel-^ 
ques pièçesi de mpnnoie , les nègres esclaves 
qui viennent chez eux se réfugier, ou qu'ils 
vont chercher dans les bois, quand les Colons 
les font avertir qu'un d'eux a déserté. Leur 
moyen de vivre consiste principalement dans 
la chasse et la pêche ; mais quand par le 
mauvais temps, cette ressource leur manque , 
ils sont forcés de descendre dans les plaines, 
3e louer à la journée parmi les esclaves, Voilà 
les hommes dont vous préconisez la supério-^ 
rite. Nous les avons vus dans. leurs huttes, 
car ils ^'oni pas eu même |e courage ni l'a- 
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dr€ssede se construire des logemens quî mé* 

ritent le nom de cases. « Pourrez-vous nous 
« dire que ces nègres de la Montagne Bleue 
« ne peuvent s'organiser politiquement ,. 
<( parce que jes arts de la paix ne peuvent; 
« être cultivés par une troupe fugitive, tou-^ 
« jours cachée dans les forêts, toujours oc- 
« cupée à se nourrir et à se défendre contre 
« ses oppresseurs ? » Mais les nègres dont 
nous parlons ne sont point dans cette hypo- 
thèse ; le gouvernement est en pleine paix 
avec eux ; ils ont des terres qu'ils peuvent 
cultiver tranquillement; ils n'ont pas besoin 
de se défendre contre des oppresseurs ; ils 
sont indépendans : pourquoi donc ne s'orga- 
nisent-ils pas en corps politique, et ne sont- 
ils qu'une association de lâches, de pares- 
seux , qui deviendroit très-dangereuse , si la, 
crapule honteuse dans laquelle ils vivent, n'é- 
toient un obstacle à l'augmentation de leur 
population. Vous donnez encore pour preuve 
de leur supériorité, la manière dont ils com- 
muniquent entr'eux à des distances considé- 
rables par le moyen d'une corne. A vous en- 
tendre, nos télégraphes ne sont rien en com- 
paraison. Vous ignorez que dans !a partie de 
$, Dpmingue, qui a été cédée à la France 
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par les Espagnols, tous les pâtres font reve- 
nir leurs troupeaux par le- nnioyeii d'une corne, 
. ou plus souvent un coquillage qu'on nomme 
lomby^ dans lequel , eo produisant certains 
sons plus ou moins forts, ou différemment 
modifiés, ils appellent ou leurs cochons, ou 
leurs chevaux , ou leurs troupeaux de chè- 
vres, e't jamais un troupeau ne vient dans la 
place d'un autre; d'après cela, quelle mer- 
veille que les nègres soient convenus en- 
tr'eux, que lorscju'ils sonneront d'une cer- 
taine manière, ce sera tel ou tel nègre qu'ils 
voudront désigner. D'après ce que nous ve- 
nons de vous dire des nègres de la Mon- 
tagne Bleue de la Jamaïque, ne les citez pas 
comme exemple de la prééminence de la race 
nègre sur la blanche ; vous prêteriez à rire 
à tous ceux qui les connoissent. Nous ne dis- 
conviendrons cependant pas qu'il n'y ait des 
nègres ( non parmi eux) qui ont des qualités 
morales ; nous dirons même , à la honte de la 
couleut blanche, que si beaucoup de nègres 
de S. Domingue n'avôîent pas été meilleurs 
que les blancs de France, qui sont venus les 
révolutionner, il n'eût pas restéun seul colon 
pour répondre aux calomnies des négrophiles^ 
et confondre leurs raisonnemens absurdes. Un 
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savant respectable , que vous avez désigné 

par son nom, pour avoir méconnu des qua- 
lités morales dans les nègres, et les avoir as- 
similés aux singes, nous autorise à vous dire 
que vous avez dénaturé totalement ce qu'il a 
dit des nègres. Mais , tout en convenant qu'ils 
sont des hommes, nous ne conviendrons pas 
pour cela qçi'ils soient des hommes comtnô 
nous. La civilisation et réducatibn , qui en est 
]a suite , ont mis entr'eùx et nous, une dis- 
tance immense, qu'ils ne pourront franchir 
que peu à |)eu , par la succession des temps , 
et des circonstances favorables, qui , malheu- 
reusement pour eux , sont bien plus éloignés 
que voua le pensez. 
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CHAPITRE III. 

« Les systèmes qui supposent une diffé- 
« rence essentielle entre les nègries et les 
âc blancs, ont été accueillis (ch. II, p. 3o) 
« I®. par ceux qui veulent à toute force ma- 
« térialiser Thoramç , et lui arracher des es- 
« pérances chères à son cœur ^ 2.^. par ceux 
<< qui, dans une diversité primitive de races 
« humaines, cherchent un moyen de démen- 
<c tir le récit de Moïse; 3^. par ceux qui, 
« intéressés aux cultures coloniales , vou- 
« droient, dans l'absence supposée des fa- 
«c cultes morales du nègre, se faire un titre 
«f de plus , pour le traiter impunément comme 
« des bêtes de somme. » 

Abstraction faîte de ce que nous enseigne 
la religion catholique , de la création de 
rhomme ; dans la supposition ( sans doute 
gratuite) que Dieu eût créé deux espèces 
d'hommes. Tune blanche et l'autre noire, 
ce que nous ne croyons pas contradictoire à 
sa toute -puissance qui est sans bornes, ne 
pou voit-il pas avoir doué Tune et l'autre espèce 



de ce soufflé divin que indus iappelon^açne^V 
et que notièfègardonsaveefaîsôn comme itfi- 
mortelle? La supposîtiôh de cette diversité 
primitive dfe i^aces humai nés, ne tend donc ett 
aucune maiiîère à riiaténalîsër rhbiwrne;*8Î 

cela étoît, là face biàôché-fee trouverait da=n!s 

» - • 

la ihêhié Hypothèse i et l'on àuroit le même 
titre pour la traiter côjn'me des bêteè^ de 

« Uapkï'foù de l'infëriôrité des nègrefsn^st 
« pàshStivèrle; la pf étendué^pérîorif é des 
« T)1ahds , *ri*à pour défenseurs que des blanùs 
« juges et partiles , dont on pourroit d*abotd 
« discuter la compétence, avant d'attaquer 
<< leur décision (chap. II, pàg. 35). » 

M. Gvé^àhè nous dit ; d'une part , que Vô» 
ptriîoh de' l*îhférîorîté des* nëgi-es n'est pas 
nouvelle ; uôus le saviôiis déjà , et ils vienneiïC 
d'iéti dotiriëf une preuve toute récente, par là 
manière dont ils se sont comportésen recevant 
la lilbertè. D^unè aùti^e part, il nous cite des 
autorités imposantes, qui nous assurent que 
ces mêmes nègres ont été nos pères et nos 
maîtres dans les sciences et dans les arts : cela 
ne'tiôu^ ^roît pas trop conséquent ; ce. qui 
Tie'P€et>pa8 plus,c'esft que, selon lui, les blanc^ 
ne peuvent pas s'ériger en défenseurs de leur 
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prppre cause, pour prouver leur prétendue 
swpcrîorltésur les; nègres. L'évêque Grégoire* 
^j)çl]e-t-il être îyge de sa cause yvqqe d*ea 
ê-tr^jl 'avocat? C'est sans doute pour éviter 
que l'c^a pe tasse ce reproche aux nègres , 
q,u'il s'est constitué. leur défenseur afÇhcIeax. 
Ce. n'est qu'a.près, avoir rais dansnin creuset 
de comparaison, les productions des Wancset 
celles des nègres, qu'on peut assigner le de- 
gré'de supériorité. de^^tins sur les^axitres; l'é- 
ye^ue Grég^e Aous jfera sans dçiUp^'eve^iîr 
(le notre prévention » en nous p^ettant sous 
lesj^ux tçs cUefs-d'œuvres de cçs protégés; 
il pejit être certain que noi|^ serans )usftes* 
jimicu$ Plato y mqgis arnica {^eritasi. Nous de- 
n);^nçt?roH8,à M.Gréjgpire^ai Içicitatiop' de 
J'apqlûgue 4« i^Ç^r^f"?» en voyant ua t^t^^çau 
pù.l -on yoypit un lion terrassé p^r un boojme^ 
j^t;, les lions =9 '-cn^t .point de peiatrçs »^ a biep 
le q^érite de l'apropos? Les, nègres, d'^prjçs 
son ouvrage I t^'ont-ila pas des artistes et: de^ 

. . . « ^ 

A vaincre sans pifrî! ,'bii"'trî6mp1i'e satis gloire. * 



L-évêque (puégoirc cite des {autorités re^ 
|)ectat>le6.9 pouv.avoîi' leplàisiir de i^fQCHpfonr 
^e:(jèfaap.il^'ii.36 )* « Hume» JeHersoniqui 



« tous deux prétendent que larrace bljadche 
<^ est la seule cultivée^ que (ians des, cîrcans- 
« tances données les mêmes pour des blancs 
« et des- nègres », ceuk-ci ne pouvoient .^aihals 
« rivaliser ^vec ceux-là , que jamais on nevit 
i« un nègre distirigné parles actions et parses 
« lumières. » H cite encore Barre de S. Va* 
nant, à qui il fait dire, que sa îa nature pro- 
met au^ nègres quelqties combinaisons , qui 
les élèvent au-dessus des autres animaux^ elle 
leur interdit les impressâ^ims profondes, et 
rexercice cootinu de resprit^dw génie et de 
la raison. Nous nous permettrons d'ob^rvër, 
à M. Grégoire , qu'il a dénaturé le passage 
de Barré de S. Venant , en n'en citant qu'iine 
partie. Le voici tel qu'il est. « Dons la Guinée^ 
« \*fte atmosphère embraséejUne chaleui* con» 
« tante, affaisse le corps, porte la torpeur dans 
^ tous les membres , et éloigne l'homme de 
« tout travail ; le développement des forces 
« pbys-iques et morales y est sans cesse arrêté 
<( par je ne sais quelle action secrète , qui ôte 
« toute énergie , et plonge-^homnie (il ne dit 
« pas seulement le nè^re) dans une sorte de 
« stupidité et d'engourdissement qwi le ré- 
<( duit presque à l'état des brutes : si elle lui 
4< permet quelques petites combmaisons j qui 
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« PélëVent au-dessus des autres animaux^ el(i? 
f< lui interdit les- impressions profondes et 
<f l'exercice continu de l'esprit, du génie et 
« de la raison. » C'est donc au climat et non 
à la qualité d'homme jioir , que Barré de Saint- 
Venant attribue l'espèce d'abrutifsementdes 
hommes , de.cjuelque couleur que vous les 
supposiez, qui habitent la zone torride* La 
preuve en déviendra évidente , par la citation 
suivante du même auteur (chap. I, pag. 5): 
« La nature repousseroit-elle la civilisation 
« dans les pays chauds? Il est impossible de 
« le croire; l'homme, dans tous les climats ^ 
« a reçu le même germe d'intelligence, qui 
x< le rend partout également perfectible, le 
4( nègre d'Afrique, est donc appelé, comme 
« le blanc d'Europe, à jouir de ce bienfait; 
« son organisation est la même , mais son 
« gouvernement est différent. » Il est évident 
que ce passage détruit absolument l'inculpa- 
tion que l'auteur fait à Barré de S. Venant, 
Quand bien même Hume , JeOerson et Barré 
de S. Venant admettroient tine difterence 
entre l'homme nègre et l'homme blanc , 
quant aux facultés intellectuelles , qu'en con- 
clueroit-on ? Ne remarque -t - on pas cette 
même difterence d''individu à individu parmi 



(65) 

ies blancs; de famille à famille ; de départe- 
ment à dépar temen t ; de royaume à royaume ? 
à plus forte raison peut -elle exister d'un 
climat à un climat tout à fait opposé ; il 
n'y auroit donc rien d^étonnant que cette 
différence existât entre la race blanche et la 
nègre; Pauteur a même cité des autorités qui 
font pencher la balance du côté de cette 
dernière. En notre qualité de colons , nous 
avons eu occasion d'observer différentes na- 
tions nègres; nous avons trouvé ^ dans quel- 
ques-unes, des degrés d*intelligence, d'apti- 
tude à l'instruction , de beaucoup supérieurs 
à ceux que nous rencontrions dans d'autres. 
Les Congos sont, de tous les nègres, les plus 
spirituels , les plus propres à faire des ou- 
vriers, des domestiques; ils sont en général 
petits* Pour les travaux de la terre , on choisit 
de préférence les Sénégalais et les Aradas; 
ils ont moins d'intelligence que les Congos, 
mais ils sont plus laborieux. Les Aradas ont 
une aptitude ou un goût particulier pour la 
connoissance des plantes usuelles, même des 
vénéneuses ; aussi trouve-t-on parmi eux beau- 
coup de caprelalas j ce qui signifie en françois 
des médecins ; il y en a aussi de macandals , ce 
qui signifie empoisonneur, ensorcelleur. Les 

5 
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Congofi sobt naturellement gais, raîlïearg, 
improviseurs de chansons qui ont toujours 
pour sujet de se moquer de quelqu'un , nègre 
ou blanc; quelquefois même de leurs maîtres. 
Les Mandingues oiji Mondongues ont un ca-. 
ractëre de stupidité qui va jusqu'à la férocité ; . 
ils sont, pour la pUipart , anthropophages ; 
peut êtrie est-ce pour cela que dans leur pays 
on leur lime les detats en pointes : on est sou- 
vent forcé de les détruire sur les habitations, 
pour avoir dévoré un camarade, ou des en fans. 
« Il faut , pour qu'un peuple soit taxéavec 
#< raison d'absence totale de génie, qu'il «it 
« existé en corps de nation , aussi long-tetnps 
« que les Grecs, avant d'avoir un Homère; 
ce les Romains, un Virgile; les François > un 
« Racine (chap. I ,i)ag. 38 ). » Quel pompeuse 
éloge réveque Grégoire fait de la race nègre,, 
puisqu'avant cette époque, elle peut comptée 
un nombre si considérable de sa vans distingués 
dans tous les genres, dont il promet de nous 
faire connoîlre les noms et les ouvrages. Genly 
a donc grand tort , lorsqu'il avance que le gé- 
nie ne peut naître au sein de Popprobre et de 
la misère,quattd on n'entrevoit aucune récom- 
pense, aucun es^ir de soulagement. Genty 
veut-il parler des nègres en Afriquoi, ou des^ 
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esclaves de S. t)omingue ? Ceux d^Afrîqtie 
existent depuis long-temps en corps de nation; 
ils n*y ont pas été sans doute assez long-temps. 
Quant à ceux des Antilles et autres colonies 
de S. Domingue ^ nous ferons observer à 
M. Gen.ty> que les deux mots opprobre et 
tnisërç sont inçonvenans. Le mot opprobre 
ne peut nullement s'appliquer aux esclaves 
honnêtes > qui , en remplissant les devoirs at- 
tachésà leur condition^ qui n^est ipalheureuse 
que comparativement , sont tout aussi res- 
pectables, et sVstiment autant qu^iine infi* 
ni té de blancs qui, en se targuant du titre il- 
lusoire d*bomnaes libres , sont , sous plusieurs 
rapports, plus esclaves qu'eux, surtout soqç 
celui dp 1^ misère , dont le nom seul est ignoré 
dans les Antilles ; fille des besoins n^turefs 
niuljtipUés iSQus ies zones tempérées ou froî- 
dçs^ plie n^gi^^m^is dépassé leè tropiques. Tout 
au^si yrais ^philantropes que quplqgés Euro- 
péens j.npus désirons^ pour beaucoup d^indî- 
vidus > qiup nPU? .ayons sous les yeux , un sort 
pareil ji celn.i des nègres esclaves bons sujets* 
Héi^s ! plus d^un tîprè des Américains sont ré- 
dttitç en IBlrance à le désjrer pour eux-mêmes. 
Selon le curé Sihire, nous en sommes bien 
djgup? ; ppurtAnJ AO.us ne ,ravQn8 jt)as*. 
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K La religion chrétienne seroît sans doute? 
« un grand moyen de hâter et de maintenir 
« la civilisation (ch.I, p. 41). > 

Nous n'en pouvons disconvenir ; sa morale 
sublime devroit être im des moyens les plus 
puissans de rendre les hommes meilleurs ; 
mais hélas! nous voyons avec peine que son 
efFet n'est pas toiijoui's infaillible ; le sang des 
ministres de cette sainte religion , ne Fume-t-il 
pas encore? ne crie-t-il pas vengeance contl^e 
ceux qui , en se décorant du nom pôrppeux 
de chrétien, se sont vautrés dans la fange, et 
se sont rendus coupables de tous les crînies 
de Fa barbarie la plus sauvage ? Ne se disôient- 
îls pas chrétiens, les émissaires qui nous sont 
venus de France aux Antilles , et qui ont 
souillé nos villes et nos campagnes, par dès 
sacrifices de sang humain ? N'eût-il pas mieux 
vallu, pour nous servir des pi-opres expres-^ 
sipns de M. Gi'é^oîré, nous envoyer des ser- 
pens à sonnettes? A Dieii ne plaise que nôtrs 
en^ accusions la religion , sî nous maintenons 
seulement.qu éjle nVit'pâs tôtijoitrs un freîii 
assez, puissant pour la multitude, si un chef 
luste et fermé ne se réunît à elle pour faîre 
respecter et exécuter ses idiS. ' * 
« BariÀDO ( en. I , p. \o) âttribuela barba- 
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« rîe actuelle de quelques contrées d'Afrî- 
i< que, au commerce des esclaves. » Il seroit 
plus vrai de dire que le commerce des esclaves 
par les Européens^ suscite peut être plus de 
guerres en Afrique qu'il n'y en avoit autre- 
fois; mais les souverains sont moins barbares 
depuis qu'ils trouvent à vendre leurs prison- 
niers, puisqu'alprs ils les faisoiént périr; et 
quoi qu*en disent les négrophiles , l'esclavage 
des Antilles est préférable à la mort; et la 
fausse idée que les Européens s'en sont fait, 
ne provient que de l'exaltation et de l'exa- 
géràtîon des négrophiles qui dénaturent tout ; 
ils veulent à toute force « que les esclaves 
« n'entrevoient dans l'avenir aucun espoir 
« de récompense, ni de soulagement. » Con- 
viendront-ils qu'il y ayoit dans les colonies 
beaucoup d'affrancJbiA? D'o^i leur est venue 
cette liberté? N'étoit-elle pas la récompense 
des services rendus à l'habitation , au maître? 
Jl n'y avoit presque pas d'exemple qu'un ha- 
bitant mourût sans avoir, par son testament , 
légué la liberté à plusieurs de ses sujets, soit 
domestiques, soit cultivateurs; n'étoit-il pas 
d'usage de donner la liberté aux négresses 
qui avoient six enfans vivans; à celles qui 
avoienl été nourrices des enfans du maître ? 
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Màîs, tié paHôns pas des aiffrâhcbîss^meûs, 
quî lie pouvoient être la récompense que d'un 
petit nombre de nègres , la certitude pour tous 
d'être logés, Vêttis , nourris , niédicarhentés 
depuis Tépoque où ils cessent, pai" leur âge, 
de pouvoir rendre des services à l'habitation, 
jusqu'à leur mort, quî, quoi qu'en disent les 
hégrophiles , arrive souvent à une époque 
très-reculée ; cette certitude n^est-elle pas une 
récompense, un espoir de soulagemetit et de 
irêpospour l'avenir? Vos journaliers, en Eu- 
rope , et tous les hommes sans propriétés ou 
sans talens ont-ils ce même espoir ? Du jour où 
il cessent d'être utiles à la société , commencé 
leur mîsëre ; et leurs ressources finissent préci- 
sément à l'époque ou leurs besoins augœen* 
ton t,quând la vieillesse et Vés infirmités qui l'ac- 
compagnent viennfent4ès accabler. N'èèt-ce 
pas là l'esclavage de la nécessité, mille fois pire 
que celui dont, pour le malheur du plus grand 
nombre des nègres, les négrophiles ont de- 
îiiandé imprudemment l'abolition , dans un 
temps inconvenant , et de la manière la plus 
impolitîque et la pins dangereuse. 

« Homère assure que quand Jupiter con- 
« damne un homme à l'esclavage , il lui ôte la 
« moitié de son esprit ( chap. I , pag. 44 )• » 



( 70 
N'admîrez^vcM^s pas ep ceU, Monseigneur, 

la bonté paternelle de Jupiter pour tous ses 
enfaos. Si les esclaves avoient autant d'esprit 
et de cpoooissance que leur maître , ne se- 
roient-ils pas doublement malheureux , de 
pouvoir faire la comparaison entre leur état 
et le siep? Donnez à des enfans de paysans et 
de journaliers lamente éducation qu'aux en- 
fans dea riches qui sont destinés à remplir les 
premières places dans le gouvernement; ren- 
voyez-les ensuite à leurs pères, pensez-vous 
qu'ils veuillent labourer ou bêcher la terre? 
,£<: dans la supposition qu'ils soient forcés de 
le faire, ne souffriront-ils pas plus que ceux 
de leurs frères, qui • sans chercher à s'élever 
a«i-rdessus de la profession de leurs pères , au- 
ront appris dès leur enfance à labourer et à 
bêcher ? Mais^ nous direz-vou8,on peut mettre 
dans des places les fils de paysans, lorsqu'ils 
ont reçu de l'éducation ; on ne peut en dis- 
convenir; mais, qui labourera? qui bêchera 
la terre? Peuplez la terre de savans , elle sera 
bien vite stérile. Remercions donc Jupiter de 
n'avoir pas prodigué cette arme si dange- 
reuse^ qui , dans des mains imprudentes , cause 
la plus grande partie des malheurs de la so- 
ciété, l'esprit... 
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« Quels sentîmens de dignité , de res- 
« pect pour eux-mêmes, peuvent conce- 
« voir des êtres considéré^ comme le bé- 
« tail , et que des maîtres jouent quelquefois 
^« contre quelques barils de riz, ou d'autres 
« marchandises ? Que peuvent être des indi- 
« vidas dégradés au-dessous des brutes , excé- 
« dcsdetravail , cou verts de haillons, dévorés 
<it par la faim , et pour la moindre faute, dé- 
« chirés par le fouet sanglant d'un comman- 
de deur (chap. I, pag. 44). » 

Les négrophiles veulent , à toute force , 
que les colons regardent leurs nègres comme 
un troupeau de bétail! nous le leur accordons 
pour un instant. Il paroît qu'ils ne sont pas 
au courant de ce qui se passe dans les cam- 
pagnes chez les laboureurs d'Europe ; qu'ils 
n'ont jamais observé les soins particuliers 
qu'ils prennent de leur bétail, qui fait leur 
principale fortune. Un bœuf est-il malade? 
rien n'est épargné pour avoir les médica- 
mens nécessaires ; on se lève dix fois dans la 
nuit, ou plutôt on ne se couche pas, pour 
être à même de lui porter tous les secours 
que demande son état: nous dirons, même 
à la honte de l'humanité que la paysan sera 
parcimonieux lorsqu'il s'agira d'acheter des 
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remèdes pour sa femme ou sesenfans, et qu'il 
ne regardera point à l'argent pour le soula- 
gement de son bœuf. Nous avons été témoins , 
eti France, qu'un laboureur, venant chez ua 
curé de campagne, lui porter de l'argent 
pour faire dire une messe pour le rétablisse- 
ment d'un de ses bœufs, et que, le curé lui 
ayant remontré qu'il devoit plutôt en faire 
dire pour sa femme, qui étoit au lit depuis 
trois mois, il lui répartit que si sa femme 
venoit à mourir , il ne lui faudroit pas d'ar- 
gent pour en avoir une autre, mais qu'il n'en 
étoit pas ainsi de son bœuf. Un nègre, qui 
coûte mille écus, et souvent beaucoup plus 
lorsqu'il a des talens, n'excitera chez les co- 
lons ni le sentiment de l'humanité ni même 
celui de l'intérêt! Que doit -on penser de 
cçux qui ne supposent dans les colons ni l'un 
ni l'autre de ces mobiles ? qu'ils nous pren- 
nent tous pour des fous ou des barbares. Mais 
y auroit-il existé des colons riches, en excé- 
dant de travail leurs nègres , et, ce qui est 
contradictoire, en les faisant mourir de faim» 
( comme si l'homme ou la brute qui ne man-» 
gent pas pouvoient travailler fortement) et 
en les déchirant par ie fouet sanglant des 
commandeurs? Peut-on disconvenir que les 



(74) 
deux tiers des colons, non -seulement jouiS' 
soient de très-grandes fortunes , mais eucore 
faisoient celle de tous les Européens qui 
étoient en relation avec eux ? Il seroit facile 
de démontrer cette vérité, démentie aujour- 
d'hui par une partie des négocians de France , 
qui, ne pouvant plus sucer un sein tari par les 
circonstances, le déchirent à belles dents. Il 
en existe cependant encore un petit nombre 
d'honnêtes, qui , mêlant leurs larmes avec 
les nôtres, gémissent sur le malheur de leur 
patrie, de s*être laissée conduire par des es- 
prits exaltés , de faux philosophes, dont les 
théories dangereuses ne tendant pi»s moins 
qu'à une anarchie univei^elle, ont détruit 
le plus beau pays du monde, S. Domingue. 

a Les colons (dit l'auteur) jouoient , aux 
« cartes ou au billard, leurs esclaves contre 
« quelques barils de ris. » L^évêque Gré- 
goire prouve bien par-là qu'il est dans l'i- 
gnorance du prix des marchandises animales 
et végétales des colonies. Combien il auroit 
fallu de barils de riz ( qui , dans ce pays-là , 
est à un très-bas prix ), pour équivaloir au 
prix d'un nègre que les François nous ven- 
doient au poids de l'or. Nous ne dirons pas 
cependant, qu'on ne jouât pas quelquefois des 
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nëgres;'mai8 c'étoît de mauvais sujets que 
l'on jouoit pour s'en défaire, et plutôt à qui 
ne les aurott pas, qu'à qui les gagneroit ; 
quorcju'ils ne furent pas regardés par nous 
comme des brute«, cependant, d'après leur 
qualité d'esclave, ils étoient venais. Il paroît 
que , d'après les sentimens de pitié qu'ont ex- 
cités dans l'ame sensible de l'évêque Gré- 
goire, les chevaux de Paris , il ne vendroit pas 
même les siens, et qu'à plus forte raison , il 
ne les joueroit pas. Nous en trouvons cepenr 
dant un exemple dans le clergé de France- 
Un très- digne prélat d'ailleurs, mais qui ai- 
moi t un peu le jeu , ( les prélats sont hommes 
quelquefois) l'évêque de ******, passant 
près d'une maison qu'il connoissoit sans doute, 
dit à sa sœur qui étoit avec lui dans sa voi- 
ture , qu'il avoit affaire pour un instant dans 
cette maison , et qu'elle voulût bien l'atten- 
dre; Monseigneur perdit non-geulement tout 
l'argent qu'il avoit sur lui, mais joua sa. voi- 
ture et ses chevaux et perdit tout; son vain- 
queur, impatient de jouir de sa nouvelle con- 
quête offrit à Monseigneur de le conduire 
à son palais épiscopal , et descendit pour . 
prendœ possession de la voiture. Quel fiit 
son étonnement, lorsqu'il aperçut , dedans^ 
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une dame : Madame en est-elle aussi ? dit-il 
à Monseigneur. 

Revenons à nos nègres ; vous voyez que y 
quand bien même nous les mettrions au rang 
des brutes; nous en aurions. Cependant, le 
soin que l'on a des brutes, quand on en veut 
tirer du travail ; et qu'en les excédant, en ne 
les nourrissant pas, en ne les vêtissant pas ^ 
en les faisant déchirer à coups de fouet, nous 
n'irions pas à la fortune par cette voie impos- 
sible. Les Européens sont donc des impos- 
teurs , et non pas les colons , comme le dit 
votre inestimable curé Sibire , à qui il paroît 
que les François rendent la justice qui lui 
est due. L'intérêt, Monseigneur! l'intérêt est 
le plys puissant de tous les mobiles; il com- 
manderoit aux colons, si leur humanité se 
taisoit: nous ne pouvons cependant discon- 
venir qu'il se trouvât parmi eux quelques in- 
sensés (^ ne s'en trouve-t-il pas en Europe? ), 
qui sacrifioient, à leur brutal caractère , tous 
les sentimens d'humanité, même d'intérêt; 
mais le nombre en étoit si petit qu'il n'étoit 
qu'une exception ; encore la faute doit - elle 
en être imputée aux commandans et aux ma- 
gistrats qui sont chargés par le gouverne- 
ment de faire exécuter le code noir ( ce code 
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est un édît rendu par Louis XIV, en i685, 
touchant la police des îles françoises cultivées 
par des esclaves) , dans lequel sont clairement 
et sagement énoncés les devoirs des esclaves 
envers leurs maîtres et les obligations des 
maîtres envers leurs esclaves ; dans ce code 
est limitée l'étendue de leurs pouvoirs relati- 
vement aux châtimens des nègres. Quel 
homme sera absez injuste et assez impoli tique, 
pour prétendre qu'il Faut laisser le crime ou 
les fautes graves impunis, parmi les nègres, 
parce qu'ils ont le malheur d'être esclaves ? 
Qu'arriveroît-il , dans les sociétés policées 
et libres , si la crainte du châtiment n'étoit un 
frein pour les médians? Chaque habitation 
est l'image d'une petite république; suppo- 
sez-la composée d'hommes sans défauts et 
sans vices, le fouet sera aussi étranger aux 
individus , que les punitions le sont aux blancs 
libres qui se comportent bien ; car , encore 
une fois, on ne bat point son nègre, ni son 
bœuf, ni son cheval pour le plaisir de le bat- 
tre ; et si les chevaux de Paris, sur lesquels 
l'extrême sensibilité de l'évêquc Grégoire, a 
laissé tomber des larmes de pitié, apparte- 
noient aux charretiers qui les conduisent, ils 
ne les traiteroiçnt pas avec barbarie comme 
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ils le font. A Dîeu ne piaîse que norts Veuîl* 
Ions reprocher , à l'évêque Grégoire , son 
amour bien prononcé pour les nègres d*Afri- 
qne, pour les chevaux de Paris, et pour les 
oiseaux d^Italîe. Nous connoissons des iiidivi-» 
' ^dus apathiques qui n'aiment ni les hommes, 
ni les bêtes, il y a donc un certain mérite à 
aimer une partie de Tespëce, qu^oo nomme 
humaine f qui parfois ne Test pas trop}, ne 
fût-ce que l'espèce noire. 

Nous sommes cependant forcés de fciîre 
un.cveu vrainpient fait pour apitoyer sur 
le sort des esclaves, mais auquel on peut 
remédier. Il reste , dans le cœur des blaacs, 
nés dans les colonies, une étîncelle d'amour 
pour leur ancienne patrie , la France ; de 
cette source , qui paroît j^ure , jaillisseat Je« 
causes les plus directes des malheurs des 
nègres , et même des feUncs. Les colons , 
à peine sortis des mains 4e leurs «ouri^ 
rices tmiiment leurs prem^ei s regards et fleurs 
premières pensées vers la France (^mde nuzU 
Iabes)\ tout ce qu'ils en entendent dire ;^ par 
les François qui débarquent , exalte encore 
leur imagination , faute de eon^oître les véf 
rîtables jouissances , celles de »rame et celles 
de la nature; jouissances que 4'iioiB€tie sage 
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trouve partout , et peut-être plus facilement 
en Amérique que dans les autres climats, ils 
sont dans la fausse persuasion que l'homme 
riche ne petit et ne doit trouver qu'en France 
tous les moyens de satisfaire ses goûts et ses 
passions. Oh! trop funeste erreur ! les colons 
sans expérience ignorent que ce métal, qui , 
seloa l'usage que Ton en fait, procure égale- 
ment le bonheur et le malheur de ceux qui le 
possèdent, diminue des deux tiers en s'éloi- 
gnant de la mine dont il est tiré, qu'il s'a- 
mincit à r^extrème, en passant par les filières 
des régisseurs et des négociais. Que s'ensuit-il 
delà ? Le colon vient chei^cher en France un 
bonheur imaginaire, y dérange sa fortune; 
et ce qu'il y a de plus affligeant pour les véri- 
tables amis de l'humanité, c'est qu'abandon- 
nant à des mains mercenaires ses malheureux 
esclaves, s'il n'a pas eu le bonheur de choisir 
un régisseur honnête, ils «eront victimes de 
la cupidité de rEuropéen , qui , ne les regar- 
dant pas comme sa propriété, les contraint à 
des travaux qui excèdent leurs forces , les ex- 
t-énue,'et tait périr ceux dont le tempéram- 
raent ne peut suffire aux grandes fatigues. 
Voici, Monseigneur, une des causes princi- 
pales des mauvais traitemens des esclaves. Les^ 
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négrophîles en accusent les colons j quîn^eiî 
sont qu'une cause indirecte en s'absenlant ; 
mais doît-on les couvrir de l'opprobre des 
Européens ? Nous en revenons toujours à 
rejeter la faute sur les magistrats et com- 
mandans-inspecteurs des cultures, qui , dans 
l'absence des colons propriétaires, devroient 
rec:arder les nègres esclaves comme des or- 

< 

phelins confiés à leurs soins paternels et à 
leur humanité. 

« L'estimable curé Sibire, qui après avoir 
4^ missionné avec succès en Afrique, est ac-* 
« tucllement , comme tant de dignes prêtres, 
« repoussé du ministère par des fanatiques; 
« Sibire dit, en se moquant des colons, ils 
« ont fait des descriptions si bizarres de la 
« béatitude de leurs nègres , et sous des cou-» 
« leurssi riantesetsi aimables,qu'enadmirant 
€K leurs tableaux d'imagination , on regrette 
<( presque d'être libre, ou qu'il prend envie 
« d'être esclave.... Je ne souhaiterois pas à ces 
« colons esclaves un pareil bonheur dont ils 
« ne sont que trop dignes (ch. II, pag. 45). » 

Comme l'évêque Grégoire nous cite par- 
fois des apologues, et qu'il nous a mis sous 
les yeux celui du lion, auquel on montroit 
un tableau représentant un lion terrassé par 
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un lio;nme ,. nous allons aussi , 4 4*9Cca$îoti, 
du bon Sîbîre j lui rappeler l'^pplçjguè du 
lion nxourant Tu quoque mt Sfbirç { you% 
nous donnez aussien passant une petite ruade, 
encore vous nous avertissez que c*e8rt en vous 
moquant de nous; nous sommes si bons,' si 
bons , qu'en vérité nous ne Pèussipns pas dp* 
vîné ; maïs .nous sommes sans rancune > et 
nous pensons , comme révêque Grégoire ,j, 
qu'un aussi digne ecclésiastique que vous, un 
mîssionneur aussi zélé, qui a missionné (î) 
en Afrique, avec tant de succë8,ne devroit 
pas être repoussé du ministère , dans une cir- 
constance surtout où Ton manque de prêtres; 
ce rie peut-être, comme le dit très-bien Té- 
vèque Grégoire, que l'effet du fanatisme^ 
Comme nous étions dans l'erreur ! nous 
ctoyoris ce monstre totalement terrassé en 
France; eh! contre qui ose-t-îl encore lever 
sa tête altîère? La France n'a t-elle pas à craîn-, 
dre, que le digne apôtre Sibire, secouant la, 
poussière de ses souliers > ne retourne en 
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ne le connoissions pas^; anssi avons-no ns mis missiçfi'* . 
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Afric[tfd? AVec quel pfaîsîr ces chères ferêbîs 
EfûfrreS rèryéi^foîeùt leur boni pasteur blanc; 
ihàîs potïrimôî n^irôït'-iï pas,.à S, Domingue, 
affefttiîr les cifegreS d:aas fe doctrine qu^il leur 
â prêché? 

<c LeÉ doldûg (eh. flf, pag. 46), dit Sîbîre , 
*• ôuf fil t des descriptions si bizarres, de la 
<r héàthxfâé dé fëufs nëgres, qu'ils feroient 
H pré^ticf déSrîrér d'éfré esclave. » 

Si Vôtrs étiet. Câpabtç, bomitre de Dieu, dé 
laisser tonttbeTf trn regard dé pitîé sur les de- 
briô deÉ rttrtalhétrretiSés farpiUes américaines, 
que vos écrits et Vôffé opinion exaltée ont 
plôn^éé^ dans l'abîme dé là misère la plus af*-' 
fféusei , tous saùT*ie55 qtTô pluô des deux tiers 
se l'égâ^rdérôîdnt coiilmé très- heureux d'a-p 
Vdit" le- sbtt doiit jôûissoîeht leurs nègres 
b6As ^ëtsi eft ee gôft que vous leur souhai». 
të^i pai' déi^ièidn, é'èt toîllé fois à préférer à 
Wtdt j[)t*ééâîré et ttiâfhëureux delà majorité 
â'tiili. Ntxtrs ne ediïvïéndrons pas , par exem- 
pte, qtfd àcmsf etfôsidilS autrefois changé notre' 
sort avec celui de nos nègres , quoiqu'il ne 
fut pas malheureux ; et c'est une grosse ab- 
surdité, de la part du curé Sibire,de nous 
avoir fait le reproche de ne l'avoir pas fait ; 
cela ne prouve rien pour liiî , et l'ironie n'est 
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pâs'hétîreuèë ; Câf Wfôticotip de h\&tiC$ ett 
FrâfK?e sont ;lT^ïifêtlx dàas Pétait dd àomei^ 
tkité. CepemiiMt il 6% sans e)^èiifîpte qu'un 
maître ait éU là- fantaisie de (changer Bon état 
àved son doitiestiqUe ^ cjiioiqUe souvent ilfut , 
sôife bien des rapports, plus malheureux ique 
lui. Quand i*évêque Grégoire siégeoit sût le 
trône épiscopai, lut est-il jamais ventl dans/ 
Vidée de changer de place avec tlii-de ses cha-^ 
noîn^e? Cependant, les chanoiiièe(dans Pan-=^ 
cieû régiriie) étôieht'sî heureti^ , qu^on âiiolt 
tvhfié\tmet\t i hâufetsjt corttrftè Uri éhdWèmd 
Et vois, b0n curé Sibîre j vou^ est-H jarnais^ 
vetfu dans l-idée de vouê ntetft^ à ia plàée^ 
dé Vôtre sai^rist^riVq****^»^ daàfe ii^tôît pas^ 
malheurëui ? . • 

« ^i par irttpdàsftilîté , \\ existoît^tir la terre* 
^ tihhortrtÉè'riécéSsité à servir de ptolé à serf 

« semWabteô^^îlis^pdlt un argument ifivînèible 
(c éôntre la ptdvîdéûoe (ch. II, pag. 46)/» 

L'évéque Grégoire n^estpas béaticotrp plug^ 
habile que nous, quand il s^agit des décret* 
dé la provîdenee; ilé sont impénétrables aux 
fblblës mortels. N*è<iôte-t-îl pas des anthropo- 
phages au ph^^sî^ùé et au moral ? Thomme 
qfii sert de pâttMre Mi de victime à ira autre 
homme, n^a-t-il pas le dii^oit dépenser, que 
s^n Va pas étd eréé pour ^aj ao inoim 
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il n'étoit pa$ dans les décrets du Père com- 
mua 4ç r^mp^her? L'iiprame pauvre n^est- 
il pas nécessité de seiaj^r le ricbjç,,,de lui ven- 
djre sa libellé? le pauvriç ,e,t le ;riche ne sont 
ils pas également les en fans du même Père, 
commun ? pourquoi doue ne sont-ils pas trai- 
tés dje ï'4 même manière ? La timide brebis 
deyienit la proie du tigi'e féroce ; le Créateur 
V lui; 4, refusé les moyens de se défendre, et a 
4onnéau tigre une gueule énorme garnie de 
df^qtfcjléphiran tes auxquelles elle ne peut.pp- 
t|bser aucuA tnoyen de résistance. La ti- 
^nide colombe, njalgré son vol rapide, tombe 
^tre les ^ier^i-es poignai>tes de Tépervier ^ qui 
<Pfl fait sa pâture. Un oiseau est pourvu d^ua 
large bec, d'un gosier énorme, il engloutit 
dans» un jour des rtifilliers d'insectes. L'araî- 
gnéeest pourvue d'un réservoir rempli d'une 
substfinçeglutineuse, qui, en se combinant 
avec l'air et la lumière, preod, assez de con- 
sistance: pour former; des fils d'un diamètre 
i^fiaimeat petit , avec .lesquels cet insecte tis- 
serand forme des filets en; forme de réseau, 
dans lesquels viennent ; se pçendre des mou- 
ches de toutes espèces, destinées à lui servir 
de nourriture, Con^bie^n de genres de poissons 
ne yiyeiit que d/aut|-e§, poissons ? L'hppf^rp^: 
oomivpre fait servir à sa nourriture, q^adrn-. 



(85) 

pèdes, oiseaux, pcnssons. Végétaux , même 
ses semblables, et devient Iuî«mêibe, après 
sa mort, quelquefois même pendantsa vie, la ' 
proie des insectes qui étoient l'objet de ses 
mépris ; toiit ce qui a reçu l'existence ne peut 
donc la prolonger que par la destruction des 
êtres vivans comme lui. Voilà sans doute des 
contradictions apparentes; mais n'est-ce pas 
de ces prétendues contradictions que naît 
l'ordre admirable qui maintient l'univers. 

« Si les esclaves sont si heureux , pourquoi 
<i enlevoit-on annuellement d'Afrique qua- 
« tre-vingt mille noirs , pour remplacer ceux 
« qui avoient succombé aux fatigues^ à la 
« misère , au désespoir; car, de l'aveu des 
« planteurs, il en périt beaucoup dans les 
« premiers temps de leur séjour en Amérique 
« ( chap. II , pag. 46 ). » 

S'il arrivoit aux An tilles quatre-vingt mille 
nègres tous les ans , ce'qui est exagéré , ce n'é- 
toit pas tant pour remplacer les mortalités que 
pour augn^enter les cultures, en faisant de 
nouveaux défrichemens ; et s'il en périssoit 
une partie pendant les premières années de 
leur séjour, ce n'étoit ni par les fatigues, ni par 
la misère, ni par le désespoir. Les Européens 
de bonne fpi ,qui sont allés dans les colonies, 
attesteront que l'on avoit un soin tout par» 
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ticuiier tks nègres i^ouvellemefit arrivés , 
qu'oo 4eiir donnoit une nourriture 6aHie et 
abondante, parce qu'ils n'avoîent pas encore, 
comme les nëgres anciens, des volailles, des 
cochons, tm petit jardin particulier à fruits 
et à légumes; qu'on ne les faisoit travailler 
qu 'agitant qu'il falloit , pour que cela leur ser* 
vît d'exercice. Ce ne sont donc pas, comme le 
disent jes oégrophiles, ni la faim, ai les fati^ 
gués qui causent la mort des nègres qui ar- 
rivent dans les colonies , mais les mêmes causes 
qui occasionnent la mort des Européens , quoi- 
qu'ils n'éprouvent en arrivant ni mîsëre ni 
fatigue, le changeoieut de dittiat, de nourri* 
ture, et (surtout tes afifections msorales. Il y a 
des nëgres asset fcomés pour croire que les 
blancs les ont achetés pour ies engraisser, les 
manger, et boire leur ^Bg. Cette mallïctt-^ 
teuse préveflti<Hî porte à se détruire > ceux 
-d'entr'cux smtout , qwi croient à la metemp* 
isycose (lestnina sont surtout dansce cas là) ; 
niais ces sortes 4e suicides sont Heaucouç> 
moins con^mufis que veulent le faire croire 
les négropiiiles, et ils n*o«t lîeii quedane les 
prenviers temps de l'arrivée 4es nëgres «dans 
les colonies, lorsqu'ils sonC encore daws l'in^ 
certitude de leur sort, Jls avouent tous par la 
iuitP^ qu'ils préfèrent leur nouvel ^tat, m^ 



sort încçrtam <j[y'ilj5 iaypienl; 4wp J^ur p^y«. 
Les prejendus ?1:W>3 d'ctUégr^sse quç çwpposç 

sistçqt aux fiwéjTiÇiill^ ,d^ leur^ çai^arajif»^ 
pu de Içur^ pare»;s^ PjB «ont rien ww^^F^ J^ 
preuve qu'il ««it biejj ftise$ dç lç3 voir Aéivrré^ 
dîç J 'eçdgiyage f^t jdç la misère. Cib^qiije. cai&t^ 
pju iiatioo nfe^rça 3Ç3 cérémoaies particulière^ 
jppur lies iuiiéwilLes de ses ^ort3 ; mm iwwi^ 
avons observé que tpqte$ s'accordçAt ^rdeu^ 

points principaux ; toutes coodui$eiPkt: le WQft ' 
à $,a tombe , ^n pleurant^ pu feigflgapjt^ie pfcçu- 
rer, et eo clxwtant de3 air? luguln^es ^j et 
toutes Hevienueut 4e la céréwoiïwe ^# ohan^ 
tant des airs gais, que leur inspirent les liba^ 
lions abondantes de tafïia qu'elles ont faites 
sur cette tombe ; et les unes et les autres pas*» 
sent la nuit à boire et à danser. 
/ « A Batavia ( chap. II. , p. 48.), d'après 
« Barrow, on s'abonnera tant par année,, 
« pour faire fouetter en masse les esclaves» 
« er, sur le champ, on prévient la gangrène 
€ en couvrant les plaies de poivre et de sel ». 
Nous regardons cette assertion comme si 
invraisemblable que nous nous croyons en 
droit de la nier : pourtant , dans la supposi- 
tion que les nègres de Batavia fussent de la 
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» * * • 

tiaturô'dés àfàbôts, qui ne tournent que lors- 
qu'on les fouette , pourquoi imputer aux ce» 
"Ions de S.JDomingue , la cruauté des HoUan- 
dois / et supposer à nos enclaves les mêmes 
vices qu'aux leurs? Sommes -nous donc les 
bôuW émissaires de tous lès peuples ? Fran- 
cbis^ né éommes-nous plus vos frères ? Hélas ! 
les pauvres n'ont plus de frëres: nous sommes 
îiéffeùillés, et par qui? par ceux mêrhe qui 
dévoient nous garantir nos propriétés, puis^ 
qu'ils nous^les avoient vendues (i), 
'Abandonnant pour un instant les colons, 
révéqùé Grégoire cite l'anecdote « d'un ca- 

^ pitbînç négrier qui, manquant d'eâu et 

. . . . , ■ 

- \ ' ' ' ■ « ■> 

' '^i) BarrôVr Jpôtiblîé, ba pent-étro ne Stiit pas de quelle 
BdAnière se' fait cette flagellation' en masse. L'cntrepré-»' 
nenr ^ dit-on , a des mëcaniflues^. des espèces de moulins $ 
on pr^^^nd qnq deuxcent^ nègres ^ en se présentant bien, 
ce qu'ils acquièrent par la grande habitude y peuvent re- 
eev<)ir le fouet en même temps. Vi?e l^s Holl^udois pour 
l'invention ! nous autres François nous ne sommes pas 
encore rendus à ce degré de perfection ; aussi , pour faire 
fouetter ïios nègres ^car i) faut que des nègres soient 
fouettés) f pn commence au chant du coq, et Ton n'a paa 
fini lorsque la nuit vient. C'est ce qu'assure l'évéque 
GiNégoire^ diaprés Wimpben , qui écrivoit, 4it~il , pcn* 
dàiit la ^révolution ; or,' Ce qui a été éérit à cette époquç, 

iloi^'iétre cru eomme parole d'érangile. 
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i- vdyanlla mortalité ravager sa cargaison i 
«; )etoit f par centaines f \es nègres à la nier»! 
Le capitaîne n'en eût-îl jeté que deux cents, 
engloutissoit dans les. 'flots; une sonirne de 
quatre cent mille francs: à qui Tévêque Gré- 
goire pourra-t-il faire croire qu'un homme , 
par un caprice barbare , se décide à perdre 
une pareille somme? Si le fait est vrai, il ne 
peut être attribué qu'à la force descirconS-' 
tances, et ne peut nullement être imputé 
au capitaine. La disette de vivres, par la 
longueur des traversées, a mis, plus d'une 
fois les capitaines dans la dure nécessité de 
sacrifier une partie des hommes de leur vais- 
seau pour conserver l'autre , lors même qu'il 
n^y avoît que des blancs à bord. Comment 
M. Grégoire, qui a tant lu, ne connoît-il pas 
ces anecdotes ? Si on lui dîsoît qu'il s'est trouvé 
des circonstances où l'on a tiré au sort, pour 
décider lequel des hommes d'un vaisseau ser- 
viroit de pâture aux autres. Nous pouvons cr^ 
ter un fait , dont il existe à Paris des témoins 
qui se sont trouvés dans une conjoncture où 
l'on a tiré au sort à qui sèroit sauvé, ou à 
qui^ seroit noyé ; l'on ne pouvoit sauver que 
la moitié des individus, il falloit en passer par 
là ou périr tous. • • , • Il n'y a donc tjue dç^ 
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négrophilçs exaltés qi;iipi;p;s$eDtaYa!npei: qu'ua 
capitdip^a jeté par caprice qu par barbarie de$ 
nègresii la iner, et par çeotaines. S'il ^.été forcé 
par lescircQilstaDçe^, quesigBffîe cette incviU 
pati9Q?eq quoi consiste lecrimeiliicapitaii:>e? 

Suit l'anecdote d'iun aiitm capitaine qui , 
M las d'entendre les cric de l^'eisiftwt d'uae né*- 
4( gresse , l'arracbe 4^* «ei» de » mi^re , e^t 
<x le précipité dans ios flots ». 

En niant La possibilité de ce fait» nous nous 
percaettoos de rappeler h la charité chr«^ 
tienne Tévêque Grégoire; soe zk]ç l'e^aoport^ 
et fait tort à sa cause ; qxii dit trx^p » nie dit 
souvent rien. Que dWrettrs sont sujets k 
à commettre, les savanis de cabinel:, par la 
défaut de connoissances locales ! erreur^d'a^iv» 
tant pl'US funestes que U réputatioîP , l'esprit 
et l'érudition de ceux qui les avancent^ I^S font 
adopter presque aajQS ex^amen. La cbaj^ibre d^ 
capitaine est très-loin de l'entre-pont: où l'iNI 
tient les nègres, et les négresses ne piçtivent 
venir sur le gaillard de l'arriére , au bout du- 
quel se trouve cette chambre, qu'autant q%h^ 
le capitaine le leur permet,, et il est naturel 
que si l'enfant d'une négresse iu^eoncunodoît 
le capitaine^ il lui ordonneroîtde l'emporter, 
car en le jetant à la tiiecil peremédieroit pvint 
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à Vijf^cpmmodité d'eutei^4rç çri^i* un t^nfant , 
puisqu'il s'en p-ouvç to^urs plusieurs daw 
une cargaison de nègre^^ Lf (sapitaii»^ auFo^c 
aussi \oté la ipër^(di{dbaritfibl^n2^n^l'^v^qiie 
Grégoire), s'il n'eût -espéré en tiner parlî. 
Monseigneur ignoroit qu'une nègres^ a^ec 
son enfant se yend pJuS'cli^r d^ :» à 3oo h 

La froJsième anecdote <]ue cite l'évêque 
Grégoire n'est pas si 4épourvue de vraisem^ 
blance. 

«r Un capitaine ayant apaisé une iièsufrec- 
di tîon de nègres dans son bâtiment , s'exerr 
<& coit à chercher des genres de 6»pplice>, 
d pour punir ce qu'il appeloit une révolte ^^ 

Il ne faut jamais faire un métier à demi, 
puisque ce capitaine étojt marchand d'escla- 
ves , ne deyoit4l pas prendre tous les moy^iiç 
possibles» soit pour apaiser cette rév<^tte^ 
soit pour eoipêclier qu'elle ne recommeooât ? 
cela est dans l'ordre et indispensable , si Vpn 
veut (éviter de tomber soi-même entre les 
. mains vdes esclaves/ C'est la loi du pliis fort, 
ou^u plus rusé, qui, presque toujours, est 
'la meilleure ; cette loi quoiqu'injuste en ap- 
parence, est dictée par Ja oature , puisqu'elle 
4&st établie Hvême parmi les animaux irraisc^n- 
nables. Mais, si les anecdotes que vient 4e 
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cîter Tévêque Grégoire, d'après John New- 
ton, sont vraies, potirquoi ne pas nommer 
les capitaines ? La médisance a quelquefois 
tin bon côté, en faisant connoître des fautes, 
elle peut porter à se corriger, ou, au moins 
elle sert aux bons à se prémunir contre les 
pervers : mais, la calomnie ! la calomnie ! . . . 

«€ Outre les coups de fouet, par lesquels 
« on déchire les nègres , à la Jamaïque , on les 
<f musèle, pour les empêcher de sucer une 
« des cannes à sucre arrosées de leur sueur, 
« et l'instrument de fer, avec lequel on leur 
< comprime la bouche, empêche encore d'en- 
« tendre leurs cris lorsqu'on les fouette ( cha- 
« pitre II. , p. 5o.) »• 

Comme l'imagination des négrophiles est 
active quand il s'agit de calomnies contre les 
colons! Cette dernière est si outrée et si in- 
vraisemblable, qu'elle tombe d'elle -nriême. 
Les colons de la Jamaïque n'ont pas besoin 
d'y répondre. Plusieurs de nous avons habité 
assez long-temps cette colonie, même à l'é- 
poque que cite l'évêque Grégoire , et jamais 
nous n'avons vu , ni même entendu parler de 
l'instrument ridicule et barbare avec lequel , 
dit, impudemment un imposteur et , d'après 
lui , l'évêque.Grégoire , on musèle les nègres 
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pour les empêcher de sucer les çaqnes à'Su-^ 
ère , et quiserç, en outffe>; ^ leur . comprimer 
la bouche , , pour : empêcher qu'on en teufje 
leurs cris lorsquW les fouetter: cet instrur. 
mentneles empêcheroit-il pasaussi de respi^ 
rer ? Cela seroit peu de çhojse. Cette n^é- 
chan^^inculpatiop est si fausse^ que tous les' 
nègres, q^^nd ils coupent de^ 'qannes k sucre, 
nonjSeulemen|: en sucent à discrétion, ipais 
encqre,;en empoi:tent à leur paise pour leyrs, 
enfans et leurs vieillards. L'auteur d'une pa- 
reille imposture mériteroit; \^ftj[ï qu'on jqji 
comprimât la bouche avec l'instrument desoa, 
invention. Cq sont de semb^bles calomnies 
émiser par. les ennemis de la France, q\\} Ijliîj 
ont fait pierdre ses cobniçs.,j$t, fait tarjr .la, 
source principale de son; çomjtoerce et de ses, 
richesses. Les nègres^ même, n'ont-ils pas 
été, et ne sont-ils pas ^qcore /victimes .des. 
maux incalculables sorti§ de la bpîte infep-, 
naledu negrophilisme,' ^u tbiadde laquelle^ 

il n'est pas même resté l'espoir. . ' :, 

« La crainte qu'inspirèrent le^ marrons. 

« de la Jamaïque, en 179Ô, fit trep[iblçrîle$ 

4c planteurs ; un colonel Quarrel offirit à l'as-r, 

ic semblée coloniale d'aUer à Cuba chçrchei:;, 

« des chiens dévorateurs; sa proposition ça i;, 



Citer Tévêque Grégoire, d'après John New- 
ton, sont vraies, pourquoi ne pas nommer 
les capitaines ? La médisance a quelquefois 
"un bon côté, en faisant connaître des fautes, 
elle peut porter à se corriger, ou , au moins 
elle sert aux bons à se prémunir contre les 
pervers : mais, la calomnie ! la calomnie ! ,.. 

m Outre les coups de fouet, par lesquels 
« on déchire les nègres , à la Jamaïque , on les 
« musèle, pour les empêcher de sucer une 
« des cannes à sucre arrosées de leur sueur, 
« et l'instrument de fer, avec lequel on leur 
'€ comprime la bouche, empêche encore d'en- 
« tendre leurs cris lorsqu'on les fouette ( cha- 
« pitre II. , p. 5o.) ». 

Comme l'imagination des négrophiles est 
active quand il s'agit de calomnies contre les 
colons! Cette dernière est si outrée et si in- 
vraisemblable, qu'elle tombe d'elle-même. 
Les colons de la Jamaïque n'ont pas besoin 
d'y répondre. Plusieurs de nous avons habité 
âssez long-temps cette colonie, même à l'é- 
poque que cite l'évêque Grégoire , et jamais 
nous n'avons vu , ni même entendu parler de 
l'instrument ridicule et barbare avec lequel , 
dit, impudemment un imposteur et , d'après 
lui, l'évêque Grégoire , on musèle les nègres 



«c et âùéâùtU, tout sentiment moral ^. Nous 
demândeTôûS àrévêque Crégoire, si le colo- 
nel Quàfrê!, qui a fait t'âccpiîsiiion des 
diiîeûs, est plus coupable que ceux qui les 
font dlrésser pour les vendre. Pour inspirer 
quelque confiance, it faut, au moins être 
juste, et Surtout conséqueùt Et Dallas que 
Févêquô Grégoire a cité plusieurs fois, comme 
une autorité authentique , n'est plus ici qu'un 
ëcrîvàîn partial , pour avoir prétendu qtie la 
mesuré qtie îes Anglpîs avoient prise, de faire 
venir des chiens, étoit légitime , et qu'on pôu^ 
voit aussi bien les employei^ à la guerre, que 
dé$ éléphans et des chevaux. 

« iPiiitâÇtieu, ajoute le sensible Grégoire, 
i due lésf flots eussfent englouti ces meutes; 
«, antropôph^ges , stylées et dressée^ par des 
« homtnes, contre des hommes (ch'ap. Il, 
4( pag. 53). » 

É{ cèéi . hommes , comnie . nous l'avons dit 
plus haut , étoleht dés Espagnols , chez les- 
quels , dit l'évêque Grégoire les droits des 
nègres n'ont jamais été prçblématiques. 

■'X{' \Paî btA' âssurerV dit encore l*ëvêque.Gré- 
€f gbireVplus bHô, que ïors de Tarrivée des 
« dhfehg de Cuba à S. ï3omîngue, on leui^ 
^ livra, pâf lûâttîère à\$s&i , lepremîer nègre 



4f qui se trouva sous la main ; la promptitude 
« avec laquelle ils dévorèrent cette curée ^ 
«( réjouîtdes tigres blancs à figure humaine. * 

Quant il s'agit de charger d'une nouvelle 
iniquité les malheureux colons,les tiegrophîles 
ne sont pas à un anachronisme près. Le fait que 
cite réyêque Grégoire , dont nous avons aussi 
entendu parler , est arrivé à une époquef, où , 
s^il ëxistoit encore quelques colons à Si ÏDo- 
mingue , ils étoient frappés de la nullité la 
plus absolue , et n^'àvpient aucune part 4 ce 
qui se passoit. . . 

« \y^imphen, qui écrîyoît pendant la V^- 
#f Volution , déclare , qu^à S. Domîngue , les 
« coups de fouet et les gëmîsseniens rènapla- 
« çqietit le chant du coq (chap.II, p. 53 ii » 

Il nV a qu'un mot à dire pour réfuter 
cette niéchante inculpation. A l'époque où 
Winiphen écrivôît (pendant la révolution), 
les nègres étoient maîtres des blancs, coih- 
ment en auroieht-ils reçu le fouet ? /' 

^ _ - ". ■ • ...... » ■; ■ ■ ^ ... . . • 

> ' ■ ■> f ' • • ' ê ^ ' > ' m J .. 

I • ■ • I \ ' • 

• Fiota yolnptatis'è'iilda^sîilt ^l'o^^i/iia vovîs; > 
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. A ipjus forte raîspn j conçiment auroîent-îls 
sou^ert « qu'ui^e femme eût fait: jeter soa 
« cuisinier nègre dans un four,. pour avoir 
^\ manqué un plfit de pâti^rîp, AvajnÇ el|e ^ 
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« dit le mênieWimphen, un autce. planteur 
« en avoit fait autant. » = i 

Plusieurs de nous avons habité S. Domin- 
gue pendant très-long-temps,, plusieurs au- 
tres y sommes nés, et ne sommes; sortis de 
cette île infortunée, qu'^iprès l'arrivée des 
commissaires /rancoîs , époque trop mémo- 
rable de la perte de la colonie ; nous pouvons 
certifier, avec véri.té, que nous n'avons Jamais 
entendu parlei- de ces deux horribles forfaits. 
Quand bien mênje. on pourroit en prouver 
l'existence : dans tous les temps, et dans tous 
les pays, n'y a-t-il pas eu des fous et des bar- 
bares? Qu'en peut-on conclure contre la gé- 
néralité des colons? Robespierre a. existé en 
France; qu'en cpncluera-t-on ? Nous avons 
déjà fait cette objection, et nous la répétons. 
Wimphen et l'évoque Grégoire peuvent-ils 
supposer , que si le planteur qu'ils, accusent 
de ce crime, s'en est réellement rendu cou- 
pable , le gouvernement ne soit pas inter- 
venu , et n'ait pc^sfeit un exemple telle- 
ment frappant dans. 3a personne, qu'il eut 
effrayé l'américaine .dont ils. parlent, eti'eût 
certainement (létourpjée de se coùv^^ir d'une 
pareille infamie. Ces ruessjeurs ignorent sans 
doute qu'un nègre .quisjaier coûte dix a douté 

7 
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miUe franco , et que rïûtérèt est uti ùontre^ 

poids bien puissant du caprieeet de U barbarie. 

« En lisant Robiki (qui a voyagé à là Loui- 
« siane et à la Floride )j dit Tévêqûe Grér 
i; goire,on voit qtie beaucoup de femmefe 
« créoles ont abjuré la puéeur et là doue^tir> 
« qui sont {'héritage patrimoi^îal dfe leiir diexev 
« Avec quelle effronterie cyilique elles vofai 
4( dans les maridiés visiter , acheter des ûègres 
« nus, et qu'on transporte dans tes atetiei^s > 
4c sans teur donner de vêtemeHë pour se cou<- 
« \rir; ils sont réduits à se feîre des ceîn*- 
« turcs de mousse (cbap> II, pag> 54). » 

Nous ne sommes point àUés à la Loùrsîàite 
ni à la Floride; mais d'après <?e que l*évêqiié 
Grégoiiie nous a dît de là nation espagnole ^ 
qu'elle n'avoit jamais mis en problërtïe les 
droits des nègres, noui étions bien Ixwn de 
sou pçôtf hef que les dan^s créoles de ces pays , 
qui sotit presque toute» (Ifepag^iotes , éu^eât 
abjuré \a pudeur et la douceû'r , au point que 
le dit le voyageur Robin, et q^u'elles ait^t 
elles-mêmes visiter et acheter leurs fréréS 
d'une teinte différente; mais Aous potiVoâs 
certifier^ que dans les Antilles , quatid its 
créoles n'ont ni mari , 'ni frères , elles «envoieint 
leur régfBSeûr et letir çfbîl^^gieii J)Oilt Visiter 
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et acheter leshègres dont elles ont besoin pour 
les cultures. Ces nègres , comme le dit Robin , 
sont nus; mais pourrions-nous nous en rap- 
porter à la bonne foi des capitaines négriers, 
qa\ y d'après Tassertion même de Tévêque 
Grégoire, ordonnent à leurs chirurgiens de 
donner aux nègres des remèdes pour réper- 
cuter les maladies cutanées qu'ils pourroîent 
Avoir, et qui feroiént tort à leur vente ? Ces 
mêmes nègres , s'ils éloient habillés, ne pour- 
roîent-ils pas, sous leurs vêtemens, cacher 
deè vices naturels plus considérables que les 
maladies cutanées ; nous payions les nègres 
deux mille francs , et plus quelquefois , cela 
valoit bien la peine de les visiter ; et n'est- 
îl pas des cas, en Europe, où Ton visite aussi 
les blancs libres? Il est également certain, 
dans les Antilles, qu'on ne mène les nègres, 
dans les ateliers, qu'après leur avoir donné 
une chemise et un pantalon. 

Le même voyageur Robin , pour donner le 
dernier coup de pinceau au| joli portrait qu'il 
vient de faire des créoles de la Floride et de 
la Louisiane , ajoute , qu'elles renchérissent 
encore sur la cruauté des hommes. Oh ! M. Ro- 
bin ! ou vous n'aimiez pas les femmes, ou vous 
n'en étiez pas aimé ; cependant nous ne dis- 
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conviendrons pas , que dans les AntîHes même, 
il se soit trouvé quelques femmes qui aientsorti 
de ce caractère de douceur et d'humanité qui 
doit çtre l'apanage de leur sexe , en ordon- 
nant parfois des châtimens trop sévères : nous 
même avons gémi sur cette bizarrerie de la 
nature, et avons essayé d'en chercher la cause, 
que pous croyons avoir trouvé dans l'extrême 
sensibilité des femmes; cela paroît un parar 
do.xe. N 'importe, nous allons développer notre 
idée, s'il est possible. Chez les femmes, le sys- 
tème nerveux est beaucoup plus délicat, plus 
susceptible d^ébranlement ; de cette grande 
$usceptibilité, il résulte sans doute quelques 
avantages, mais elle n'est pas exempte d'in- 
convéniens. 

Nous avons observé les créoles , lorsqu'elles 
reviennent de France, où on avoit coutume 
de les envoyer très-jeunes, pour y recevoir 
une éducation plus soignée ; nous avons ob- 
servé les Européennes qui viennent pour la 
première fois dans les colonies: les unes ni les 
autres ne pouvoicnt supporter même l'idée 
d'un nègre que l'on faisoit fouetter; elles se 
seroient trouvé mal, si elles eussent été forcées 
d'assister à ce châtiment, qui, dans le vrai, 
ne devroit jamais être exécuté sous les yeux 
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d^iîne femme. Les nègres domestique^ qui ont 
un tact particulier pour connoître le caractère 
des blancs, et qtji savent parfoitement metî- 
tre à profit leurs foibles^ ne manquent jamais 
d'abuser de la pitié naturelle des créofeset 
des européennes qui ne les connoissent pas 
encore; pendant quelques mois, ils le font 
impunément ; on se plaint, on' se tache, mais 
cela ne va pas plus loin : après avoii^paixlon*- 
-né plusieurs fois et que l'esclave tombe tou- 
jours dans la même faute , la patienc^ se lasse, 
-îa pitié diminue, on veut se faire sei^vir, on 
-commence par menacer; les menaces sont 
toujoure comptées pour rien par les nègres ç 
enfin , nos sensibles! européennes, rio3 bonnes 
créoles sont forcées d'en venir à' des châtia- 
mensquin'auroientpas eu lieu silesniègres; 
qui s'étoient biefn aperçus de leur feii blesse;, 
n'eussent été dans la- pèrsuasioa^ qu'ils pou* 
voient impunément manquer à leurs devoirs: 
et les châtimens qu'ordonnent, pour lors, ces 
dames détrompées; sont doutant plus/sévcres 
que leur patience, poussée à bout, leur amour* 
propre, piqué d'avoir pardonne sans eflfèt trop 
souvent, senol bien t trouver , dans ces cliâti- 
mens, une petite rengtonce d'avbirété trop 
long- temps leur dupe. La vengeance est, dit* 
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conviendrons pas y que dans lesÂntlHes même^ 
il se soit trouvé quelques feaimes qui aientsortî 
de ce caractère de douceur et d'humanité qui 
doit çtre l'apanage de leur sexe , en ordon- 
nant parfois deschâtimens trop sévères : nous 
même avons gémi sur cette bizarrerie de la 
nature , et avons essayé d'en chercher la cause, 
que pous croyons avoir trouvé dans l'extrême 
sensibilité des femmes; cela paroît un paréu*. 
doxe. N 'importe, nous allons développer notre 
idée, s'il est possible. Chez les femmes, le sys- 
tème nerveux est beaucoup plus délicat, plus 
susceptible d^ébranlement; de cette grande 
susceptibilité , il résulte sans doute quelques 
avantages, mais elle n'est pas exempte d'in- 
convéniens. 

Nous avons observé les créoles , lorsqu'elles 
reviennent de France, où on avoit coutume 
de les envoyer très-jeunes, pour y recevoir 
une éducation plus soignée ; nous avons ob- 
servé les Européennes qui viennent pour la 
première fois dans les colonies: les imes ni les 
autres ne pou voient supporter même l'idée 
d'un nègre que l'on faiaoit fouetter; ellesse 
seroient trouvé mal, si elles eussent été forcées 
d'assister à ce châtiment, qui, dans le vrai, 
ne devroit jamais être exécuté sous les yeux 
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fc Les nbgres condamnés an (buet,conti- 
« nue Robin, sont attachés la face contre 
41 terre entre quatre piquets (ch. II, p. 64 )• î^ 

Cela est vrai ) mais on n'emploie ce moyen 
que dans les caa où un nègre a commis une 
l&ute grave, par exemple, pour le vol d'un 
bœuf, d'un cochon , soit à un maître, soit à 
des voisins, soit à des camarades. Mais nous 
demandons ce que Ton feroit en Europe , à 
un blanc libre, qui se eeroit rendu coupable 
du même crime ? Dans beaucoup de pa^^s, il 
seroit condajBné à la mort ; dans d'autres, cet 
qui pourroit hii arriver de moindre, ce seroîË 
d'êti'e marqué avec un fer rouge sur t'épaule^ 
et envoyé aux galères , après avoir été ex-r 
posé attaché à un poteau sur un échafaud,, la 
liace découverte , et ostensible à tout un peur 
pie , qui vient être témoin de son infamie. 
Avouez que ceta équivaut bien à être attaché 
la face contre terre entre quatre piquets. 
Youdroit-^ott donc que le crime restât impuni « 
parce que c^estun nègre esdave qui l'a conir 
mis? PouFroit-il i&xister des ^colonies avec un 
pareil régime ? mais ce n'est pas ce qui in- 
qoiiète les iiégrophîles; nous nous rappelons 
encore de leur phrase i périssent plutôt hs 
colonies j qiCun seul de nos principe^. Com^ 
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ment n'ont-ils pas ajouté , et les colons aussi ; 
hélas! ils le pensoient, et cela est malheureu- 
sement arrivé. Ton t a péri , colonies et colons^ 

« Les enFans blancs, d'apt^ès le même Ro- 
4 bin, font leur aprentîssdge d'inhumanité, 
a en ^'amusant à tourmenter les négrillons^ 
« (chap. II, pag. 55). » . 

Cela peut-être, chez les Espagnols , à la 
Louisiane etàla Floride, où a voyagé M. Ro- 
bin; mais rien de semblable ne se voyoitdans 
les Antilles.' Les petits négrillons s'amusoient 
avec les petits blancs, et .se traitdient abso- 
lument comme camarades, jusque ce que les 
uns elles autres» fussent arrivés àiun âge, ou 
il étoit nécessaire de faire sentir au domes- 
tique, ou à l'esclave , la distancé. qui devoit 
exister entre lui et le.maîtrç ; mais les petits 
blancs conservoiçnt toujours une- àfPectioa 
particulière pour eux, quelquefois leur dori- 
noient le oaoi de ïvkres , et i) n'étoit. pas rare 
que les pères et i»ëres^ en moiiraftt •, léguas- 
sent la liberté aux nègres enfané ;de la nourr . 
xice des leurs, qui àvoient été! ëJevés avec eux.. 

« Quoique le: cri de rhumànité s'élève' de 
« toutes parts contre les* forfaits; de îa traite 
« et de l'esclavage j quoi(][ue le Dabemarck , 
« l'Angleterre et les Etats-Unis repoussent 
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« l'un etlTautre, on ose^eii Fran<>e,:dit f*é- 
«f vêqye Grégoire > en. sioHiciter le ré,tablis^ 
« sèment, malgré les décrets rendus, ei cep 
« mots de la proclamation dti>cbef de la n^i- 
^ tion, aux nègres de S. .Dôiningue : Vélis 
« êtes tous égaux et libres devant IXieu et la, 
« république (cbap. 11, pag. Sô). » 

Malgré cela, on ose ^ dit l'évèque Gré-* 
goire,'8ollicitèri encore le rétablissement de 
l'esclavage à S. Domingue, et la contlnuatiotï 
de celui qui n-a cessé d'exister dans let> autre« 
colonies, françoises. . • | • '* 

î Négropbilesîexaltés,rép6nde^-nous? qu'ont 
fait les nègres , au commieodemept delà révo* 
lutiop, aprèsque PolvereJ etjSonthonfiix leup 
ont fait proclamer, par leursînïai très mêmes ^ 
le funes^te décret qui les reodoit libreis? Nous 
disons fiineste; il l'a été pour lés n^grosi môj' 
mes. Qu'ont-ils faitàuneautreépoque,lorsque 
le chef de la nation leur a adressé la proclama- 
tion queJ'éyêqueGrégoii'e vient deciter;.qui 
leur 4î^}i^ \ J^àu$ êtes tous égawc et libres de- 
i^antJ^i^Ufit larêpubliçue Pl\s on t égorgé I eurs 
inaîtres, mqm»eççi]|x.qui avoîent proclatné leur 
libertéj.etqui avoientCQnab^ttvi,avec eux poi^- 
la conserver. Les çQOimi^sairds, eux-mêmes, 

s'ils n'eussent fui, aùroient été Içs victimes vW 
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leur impru(lence,{>our ne rien dire de plus. Et 
c'est aprèsune pareilleexpérience,que révê-- 
que Grégoire, sollicite , dans un nouvel ou- 
vrage , rafîranchîssement des nègres dans les 
autres colon ies^et oseleur prédii-ede nouveau 
(voy.p. 5i8i, eh. II), que bientôt le soleil n'é- 
clairera plus que des hommes libres sur les 
rivages des Antilles 

Colons de S, Domingue ! victimes maliieu- 
reuses des faux sj^stëmes^et de l'exaltation 
4ies négroplûleSjVCtre sang , qui fume encore, 
celui de vos pères , de vos femmes, et de vos 
enfans , dont le sol de 8. Domingue est encore 
rougi, n'est point. un holocauste asses expiai 
toire, pour les prétendus crimes des colons 
envers leurs esclaves; il faut de nouvelles vie*' 
times , le négropbilisme les rëplame , et c'est 
par la voix d'un ministre des autels! 

Ëh auoi! 4'iin prêtre est-ce là le lan^^age? 

' : 'y ' ' . . 

V 

' s* au lien d'employer son génie , sa prodi- 
gieuse mémoik^ , son étonnante érudition , sa 
raison , ses ôèntimens , saWtgion , à ecMfiposèt 
des volumes , -pour faire connoître de nou- 
veau , et remètti'é *ous les yeux dés nègres 
les crimes vrais , ou prétendus des colons de 
tous les pays , l'évêque Grégoire eût employé 
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tousses talens, à combiner sagement un plan ; 
pour un affranchissement successif, raisonna- 
ble , possible enfin, sans compromettre , ni ia 
vie des nègres, ni celle clés colons, dont \a 
majeure partie (quoi qu'en disent lesnégro- 
philes ) n*â jamais mérité , sous aucun rap- 
port , le sort malheureux qu'elle a eue ; \\ 
auroit eu des droits à la juste reconnoissance, 
et à l'estime des blancs et des nègres, les uns 
et les autres lui eussentérigé des ai^iels. Mais 
non!lesnégrophilesontdétruitrédificeavant 
d'avoir aucuns matériaux pour le recons- 
truire; et de quelle manière l'ont - ils ren- 
versé ? en établissant dessous une mine , dont 
l'effet a été si subit et si terrible, que tous 
ceux q«i étoient aux environs ont été ense- 
velis sous ses décombres. 

« Mais , objecte l'évêque Grégoire , les 
<f amis des noirs ne vouloient pomt x\n al^ 
4c franchissement subit et général.^ 

Q« 'importe aux codons qu'ils ne le vou- 
lussent pas, lorsqu'ils ont effectué l'un et 
l'autre. Penser le bien et faire le mal> n'est*- 
il pas le comble de 1^ déraison ? 

«f lies planteurs , continue Tévêque Oré- 
ét goire, ont repoussé avec acharnement , le» 
« décrets par lesquels' l'assemblée consii- 
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<c tuante vouloit graduellement amener de^ 
« réformes salutaires.» . • î 

S'il étoit vrai que -les colons eussent ptr 
repousser les décrets de l'assemblée consti- 
tuante , pour un affranchissement graduel , 
auroient-ils accepté le. décret de l'affranchis- 
sement subit et général qu'ils ont proclan>é 
eux-mêmes , par les ordres de Sonthonax , et 
qu'ils savoient bien devoir entraîner la perte 
de la colonie? Certes, s'il eût été à leur pou- 
Ypîr de les repousser , ils. l'aurpient fait , 
et dans. un autre temps, la France leur au- 
roitvoté desremercîmensyconïme tm malade 
guéri de la fièvre ardente, remercie ceux quf 
l'ont empêché. de. se précipiter par là fenêtre» 

N'est-ce pas une dérision de nous citer 
l'Angleterre et les Etats-fUuis, commerepous- 
sant la traite et l'çscl^vage, lorsque ces deux 
nations ont des colonies cultivées par des es- 
claves, et que, de Tavêti même de M. Gré- 
goire , ils fonti le comiùerce des nègres avec 
les autres î4e§,içt rvpntiipour cet efiët^.à Ja 
côte d'Afii.quç pcxftrjen.ttiàit0r;? î .^ ^ 
, « Ces pamphlétaire^ parlent sans cesse, des 
« malheureux, colon?:» é( jamais dé&-malheu- 
« reux noirs (chap. Il , pag. 56 ). » . , 

Puissions-nous dire de l'évêque Grégoire, 
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qu'il parle toujours des malheureux noirs, 
et jamais des malheureux colons ! 

« Les planteurs répètent que le sol des co- 
« lonies a été arrosé de leurs sueurs, et Jamais 
« un mot sur la sueur des esclaves. » 

L'évêque Grégoire prouve bien, qu'il con- 
noît peu le caractère de l'esclave noir; s'il 
lui arrive de suer, c'est par la chaleur du 
climat , et jamais par le travail qu'il fait 
pour le maître; aussi rien de plus faux que 
le proverbe trivial, trai^ ailler comme unnègre. 
Un paysan fait dans un jour plus de travail 
que n'en feroient quatre nègres; aussi em- 
ployoit-on dans les colonies deux cents nè- 
gres , pour cultiver un terrain , que trente vi- 
gnerons auroient pu entretenir, si toutefois 
le climat permettoit aux blancs comme aux 
nègres d'Afrique , de braver les ardeurs du 
soleil. 

« Les colons peignent, avec raison, comme 
« des monstres, les nègres de S.-Domingue, 
« qui, usant de coupables représailles, ont 
« égorgé des blancs , et jamais ils ne disent 
« que les blancs ont provoqué ces vengean- 
« ces, en noyant 'des nègres, en les faisant 
a. dévorer par des chiens (chap. II, p. b6. ). » 

Il falloit encore un anachronisme, pour ex- 
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euser Kt barbarie des nègres envei'S les colons 
de S. -Domingtie; Tévêque Grégoire n'est 
pas à cela près, ce sont ses lieux communs: 
peut-îl , cependant , ignorer que les premiers 
massacres des colons ont été exécutés plu- 
sieurs années avant les noyades de nt»gres, et 
avant que Ton eût fait venir des chiens, pour 
s'en servir contr'eux, dans la guerre qu'on a 
été forcé de leur faire , et les derniers mas- ^ 
sacres des blancs qui ont eu lieu à Tarrivée 
des François à S. Domîngue, en i8o^, ont 
été la cause et non l'effet des fusillades et 
des noyades des nègres, par les François ar- 
rivant, qui ont voulu venger la mort des 
colons leurs frères , dont les cadavres muti- 
lés, jonchoient encore les grands chemins au 
moment de leur [débarquement, [Les Ëaassa* 
cres des blancs par les nègres ne sont donc 
pas des représailles : et quelles étoient ies 
victimes dont le sang fumoit encore? Nous 
l'avons dit plus haut, ceux même qui après 
leur avoir donné la liberté , aveuglés par une 
malheureuse confiance, avoient eu l'impru- 
dence de rester avec eux pendant la révolu- 
tion , et de faîi-e cause commune contre leS 
ennemis de leur liberté; et ces montres d'in- 
gratitude trouvent encore des panégyristes ! 
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Ce dernier trait de leur férocité ne stiffiroît- 
il pas pour, sinon légitimer, au moins ex« 
cuser le sentiment de ceux qui veulent qu'on 
replonge dans l'esclavcige cette nation bar- 
bare , qui n'est point encore parvenue au 
degré de civilisation nécessaire pour jouir 
de la liberté? La punition ne seroit-elle pas 
encore trop douce, ce seroit notre avis, si nous 
n'étions pas convaincus, que la totalité des 
nègres ne fût point coupable des crimes 
horribles que leurs scélérats chefe ont or- 
donné à quelques-uns d'eux , et qu'ils les ont 
forcés de commettre. Ne serions -nous paft 
Bous-mêmes taxés, avec raison, de l'ingrati**' 
tude la plus marquée , si nous ne publiions 
pas hautement que la majeure partie de nous , 
qui végétons encore sur cette terre de dou- 
leur, devons l'existence à des nègres , qui ont 
compromis leur vie pour sauver la nôtre ? Ils 
ne haïssoient donc pas autant leurs maîtres 
que veulent le faire croire les négrophîles. 

« L'érudition des colons est riche de cita- 
it tions en faveur de la servitude, personne 
« mieux qu'eux ne connoit la tactique du 
« despotisme (chap. II, pag* 56)* » 

Ne diroit-on pas, à entendre l'évêque Gré- 
goire ,<}ue ce sont les colons qui ont institué 
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-l^*scIavaj»;e?n'existoit-il pas Ior)g;-temps âvdnt 
la>clw6uYerte dii nouveau monde ? n'auroit-H 
point ^ comme lie dit Firmin,; pôut*' origine, 
la loi naturelle, qui est la loi du plus fort, et 
:()ni' exista de tout temps ? Un vainqueur , un 
•coiK] '.aérant, chez un peuple encore'^auvage, 
t'ait des prisonniers, qu'en fera-t-âl? S'il les 
i^envoie, il aura toujours la guerre à recom- 
mencer; il les tue, quelquefois les mange ; 
un commencement de cîvilisation,iUiTe po- 
pulation plus nombreuse , amènent un autre 
prdve de choses; les productions naturelles, 
lîe ]>ouvant plus suffire aux besoins de tous, 
xjue fera pour lors le vainqueur? Au lieu de 
?tuer ses prismmiers, il les condamnera à tra- 
vailler pour lui. Noùscro^ ons que c'est là l'o- 
rjgrnede l'esclavage, nous pouvons certaiue- 
nîeritnous tromper* ; maison ne peut contester 
<J<i*il existe, de temps immémorial ;ce'qui est 
à nos yeux un argument concluant, pour en 
prouver , sinon la légitimité , au moins la 
grande utilité, pour ne pas dire la nécessité. 
D'après M. Grégoire même, nous pourrions 
dire que l'esclavage est juste, puisque, selon 
lui , il n'y a d'utile çt de durable que ce qui 
est juste. Or'y qui'il nous assigne une époque 
où j'jesclavage n'existait pas ? Nous le cegar- 
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dons comme une fatalité attachée à 1â mal- 
heureuse espèce humaine ; et s'il y a quelque 
probabilité de pouvoir Vy soustraire, ce ne 
pourroit être que,par la civilisatioh générale ; 
or, est-il au pouvoir des hommes dé civiliser 
tous les peuples de Tunivers? et Fhistoire ne 
nous apprend-elle. pas , que ceux même qui- 
ont atteint le plus haut degré de perfection , 
sous ce rapport, et qui en ont joui pendant 
plusieurs siècles, à certaines époques, retom- 
bent dans la barbarie? Si le règne de Robes-^ 
pierre avoit continué, là France n'étoît-elle' 
pas sur le point d'en offrir elle-même un 
exemple terrible ? Or , Tesclavage existoît' 
avant qu'il y eût des colons, car le vendeur 
existe avant l'acheteur ; ce sont donc ces 
mêmes François qui nous ont vendu les nè- 
gres,pour en faire des esclaves, qui se sont 
arrogés le droit étrange de les affranchir, 
sans aucune indemnité;en avoieiit-ils le droit? 
Nous ne pouvons mieux faire, que de ràto- 
portér mot pour mot, ce qu'un de iioûs a 
écrît^sur ce sujet, dans un ouvrage trop peu 
connu (i)* ' ' 
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( \) Réflexions sur là liberté des nègres \ danji les co- 
loiika frJEinçoiseS; par 'BitOftlx^ o'&UjélL ' 
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^ Si Iç ni^ç ^^^ Jamais p» DÎ du être es» 
clgiyç , ofl n'a jçin^is été ibadé à me le vendre. 
yaus^onp i njptrppQlç , qui avep autorisé cette 
v.Qj^^ ,,çt^.y9U§,.ùégQciiaoi;,.qpi Pavez oon- 
sominée^ ^qu.^ WUS ayea également trompée, 
e,t r*;R,jç^ l^4iVJr^> si ce n'est tous Içs deux, 
cjl; yow§ gpp§ d^ye* indobf tablement; i;iné în-^ 
d^p^i^ifç |(jv^ijC.opq]pje , :parce que rien ri^a pu 
iPiÇ .fo^re pf^irdrç le droit de garaptie que la 
vçf^Jç r^i'^çppféré. Si nous sommes coupables, 
pQjji^jçK^u^ptfj? prêtés» une acquisition odieuse 
et atteiitf^tpirq aux droits de l'homme, l'êtes-^ 
vpji^s doî^ç çftQin&^.vous autres tous, qui en 
a^vq^,^t§ l§s. pr^e^iers mobiles , qui y ave? par- 
t\çij>é p/jtgptppjateit librement, etept àvefc 
rjeJtY'é 4'ftvapc.€i tp^s- 1« profits? Faudra-t-it 
qi^ç^ nojijis, ^v^ppoçtionSj vRous calons, nous seuls, 
tfi^^^ l'Q4»€mx et toute la charge d'un miarcbé 
q\^i pj:^jijusj:fgt jcjt>nw»UJ?;? Que plusieurs peu- 
^l^qf *4ç fl PgrÇS ^ &*si&eri t cojicer tées sxu- les 

frëj;çs,flQ^Jlgç , cju j^upj parmi c^si derniers,; 
pli^^eiji]^ S(@ rf^feçnt .réuaÎB.fcjnj armes, pÀtîT' 
faire fa conquête de leurs droits, ce^eélfeit^ 
eussent été bien légkimeç , et autorisés par la 
même \o\ dp la i;iature , qui les avoit rendus 
esclaves; mai$ que la même nation qui, sous 
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une forme de gouvernement , a autorisé l'es- 
clavage, s'est enrichie, elle et une fbiile, (îe 
citoyens , par ce genre dé'tr^ïîc, veuine;sôu8 
une autre forme le proscrire , en privant tous 
les possesseurs actuels d^esclaves debout 'tféi- 
dommagement quelconque; ce ri Vst pas suiyfé 
ïeslois de la hature/màis iiëUè dés tyrans qili 
veulent ériger léùi:&flécïsiona. en lôîs/et leur 
force en droit. L est. un rçproche que nous 
avons le. droit dé faire â raséékhbléé con^tir 
tuante^ et nous lui demanderons, si rîriterêt 
dp la classe noire, qui. a bien proiive qu^ellç 
étoit étrangère aux Antilles , comine à là 




Les droits des riègrçs étoient-ils tellement sa- 
crés, qu'ils dussent effacer et anéantir radî- 
calemept tous ceux des bl^pcs ? ^ù iijipms 
devoit-on chercher à concilier les uns et les 

autres? » .... 

. Çonçirpe l'oiiyr^ge de l'éyêque Qré^oire ng 
rfîssçaible pas mal |i:un habif 4'arlMjiijri . 
dont les pièces^de toutes couleurs, ran^^s^^^j; 



dans les quatre coins du monde sont , à là v^» 
jrîté^ très -artistement cousues; nous allons 
aîussi. essayer à faire un petit habillement dé 
plusjeu^^s jriëces. Mais qu'on n'exigé pas.de 
trous ïa perfection d'un maître comme M, Gré- 
goire ; nous ne sonames que des petits garçon$ 
tailleurs sans prétentions t aucun denoûsn^est 
patenté. ]^on licei omniSus adiré Corinthuni. 
, Nous revenons à Varticlç esclavage; Commô 

là inaieure partie dés reproches que fait l'é- 

l'î'f'^**'' ■ ' 

V,êque Grégoire àiix colons leur a déjà été 
faite par les Raynal, lès Valmont de Boniare 
et autres prétendus philosophes du siècle pas- 
sé , nous ne croyons pouvoir mieux faire que 
de citer la réponse qû*uh de nous leur a faite 
dans raVant-prx>pbs, d'un ouvrage qu'il a pu- 
blie sous lé titré dç flore des An tilles: cômiiie 



if . i i - • • ' ' ' 



cet ouvragé, piar son luxe typographique, 
et parla bèlieei'écutidn des gravures, n'est 



pas cl la portée de tout le monde, par son prix, 
nous croyons faire plaisir au public, en lui 
mettant sbu? lës^eux le tableau fidèle de l'es- 
clavage Vies ri^g;i*és dans les Antilles, et le$ 
réflexions de l'auteur sur les différentes causes 
dé.ïa pér/è dé B.-ï>omitigùe, dont la princi- 
p'ài'ei à*'ëté ^affi^ariclii^èement subit des es^^ 



-• I iv^ . ^ 
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. « Avant de parler (dît Tauteur) d^u« s^^ 

« jet.qni réveille de s\ douloxireux ^puveoirs> 

« je prie le lecteur de se traasporter à l'é-*. 

« poque ou j'écrivoîs en 1792. Qu'il s'i^la*^ 

« gine être avec «noi^ sqr les bords de TArti- 

« bonite, dont les eaux, teintes du sang dea 

Mi malheureu)^ colons/ entrainoient ve^ 1^ 
45 mer leurs cadavres mutilés: qu'il fixe, s'il 
« en a la force , ces. tourbillons de flamme 
<( couleur de sang ^.qui déyoroient leurs ha« 
m bitations ; qu'il sache que les poignards et 
« les torches de ces infâmes assassins , avoient 
« été mis entre leurs mains contre les colons^ 

H par oserai -)e le dire ? Si, d'aprës ce 

« spectacle affreux, le lecteur trouve ;trop 
« amer le fiel dans lequel j'ai trempé ma 
ft plume, il est indigne de la qualité d'homme, 
« il n'a point d'ame : peu m'importe son si:ifr 
« frage ou son blâme! (Flore des Antilles, 
4( discours préliminaire, page i8.),» 

D'après les produits précieux des colonies*, 
dont quelques-uns sont devenus en Europe 
des objets de première nécessité ( vérité qu^oa 
ne peut raisonnablement contester ),con»- 
ment expliquer le peu d'importance qu'on a 
mis, pendant la révolution, à la conservation 
ide ces mêmes colonies ? c; N'avons-nous pist» 
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Orléans qui nous fournira du sucre (ont crié , 
d'une Voix de Steôtor^ ces feux patrioleS'^ 
aussi ignorans qu'exaUés)? Nos chimistes^ 
éclairés par le flambeau du patriotisme , ne 
tidusont-'ils pas appris que ce sel sucrée qui 
fait nofS délices , ne se trouve pas exclusive* 
Aient dans la cannera sucre; ne possédons-^ 
nous pas, dans notre territoire, i]ek bette* 
raves , des carottes, dès poires, des rai^nsv 
des bornleaux , qui nousi fourniront abondan>^ 
inent cette substance qui doit perdre toute 
sa douceur auprès des bons patriotes, lorsque 
Ton considère qu'elle a été arrosée de 1^ sueury 
(Jtie dîsfje? du sang des malheureux Africains 
(^ùeTôn a la cruauté d'enlever à leur patrie ? 
jf^û laquelle ils ne pèuv&nt être attachés ^ puis»' 
^û^Us y naissent les èsclaues d^un despote 
ïHrocè qui a sur eux le droit de mort^ et qui 
eh use quand Éon caprice ou son intérêt le de^ 
mande. ) d'enfans qu'on arrache impitoya^- 
U'ement des bras dé leurs pères et mères 
fiijfàifes' iferidJent eux-mêmes , lorsquHls orit 
'des besoins et quHls sont assez forts pour les 
'Bvrèr: )i des pères et mères que Ton enlè- 
"ve à leurs enfans ( ^ïdjes- vendent aus^ 
quand Us peuvent ^ ou les massacrent sans 
pitiés lorsqu'ils deviennent trop vieux , et qu'ils 



sont hors d^étcu de pburuôtr eux-mêmes àtéur 
suh^takcè pùràcaUèhei èi se soustrayeht ,. 
par cette atrotAti^ dU plus saint et au plûss 
doux des é^oirSj de nourrir éins kur tiieil'^ 
lesx ceux ifuiompciànm à leurs besoins pen- 
dani leur feun& âge. ) i dès riialheareux qufe 
Von enlève è léuips doucies habitudes fijuiîien 
ont Vautres tfitè' de se^Yâire une guerre coH- 
tinwsîle , (m pour se ééfsndre euX'-niémes ou 
pour le despote dont ils soné esclaves ; et déni 
la chance y s" ils sorU Jixits prisonniers^ est 
d^ être massacrés ^ si le vainifueur ne trout^ 
pas à lès irtndrej: Gh ! ptiilaniropes igtiCH 
rans^ ^'il vous: éldii paossible dé mettre en 
parallèle Teficlave africàîn' avec celui de S*- 
Domîrigue , dont le sort vous est aUsoliimènt 
étranger, et, dont tous parlez en aVeuglça; 
vous seriez forces- de convenir quë^puisqu^il 
est impossible de civiliser les Africains chez 
eux , c'est une grande amélioration dans leur 
sort que de devenir' ïe& esclaves d^iin peuple 
civilisé , chez lequel ils sont, à la vérité, âé- 
servis à ùri travail jo«rnaKécv mais qui, 
plus heureux qiire les blancs européens sans 
propriété, ont une subsistance assurée poràr 
toute leur vie ; pendtant leur enfance^ pèndafat 
leur vieillesse , pendàiil leuri maladies:' d'un 
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côté, je vois Tesclave de nom, de Pâutre^ 
Tesclave de la nécessité :^ si ce n'est Inhuma- 

r 

ni té , c'est au moins l'intérêt <^m adoucit le 
sort du premier; quelle ressource trouve le 
second dans votre prétendue phil^tropie ? 
le payez-vous y l'habillézrvous^ le nourrissez- 
vous , lorsque l'enfance ^ la vieillesse ouïes in- 
firmités , le mettent hors d'état de vous don- 
ner en échange un travail beaucoup plus pé- 
nible que celui de nos nègres ? vous chargez- 
vous, dans ces circonstances fâcheuses, de 
pourvoir aux besoins pres^ans de sa famille 
•infortunée? Non,, non! Votre hypocrite 
philantropie a pour objet un peuple sau- 
vage à deux mille lieues, qui vous a prou- 
vé déplus d'une manière qu'il dédaignoît 
votre fausse pitié, et qui , lorsque vous lui 
avez mis les armes à la main et fait connoî- 
tre sa force, les a tournées contre vous-mêmes, 
et vous a prouvé sans réplique que celui qui 
a la témérité de démuseler un ours , avant de 
l'avoir apprivoisé , en est presque toujours la 
première victime : vous l'auriez été , oh mons- 
tres ! que je n'ose nommer , de crainte de soùih 
1er ma plume^ si vous n'aviez pris le parti 
de fuir devant Toussaint, qui voyoît en vous 
des hommes plus ambitieux que lui. Mais , 



qu'eussent été quelques victimes infâmes, . 
pour expier le sang des milliers de victimes 
innocentes que vous avez fait sacrifier , dirai- 
je, par votre philantropiè ? non; ce senti- 
ment étoît trop pur pour entrer dans vos 
âmes : dirai-je par un faux système ? non ; voiis 
n'en fûtes jamais dupes: mais par la soif inex* 
tinguible de Tor des malheureux colons : 

Aurî sacra famés ! quid non niorta)ia pectora cogîs? 

Vous avez réduit ces infortunés , aprës 
les avoir fait languir dans les fers , à venir 
mendier dans un empire où, jadis, ils por- 
tèrent l'abondance et la prospérité, (i) Tous- 
saint , l'atroce et hypocrite Toussaint, fut 
moins coupable que vous : un tigre déchaîné 
par une main imprudente^ obéit au penchant 
irrésistible de la nature. Que j'ai honte de la 
couleur de ma peau ! disoit un jour un de ces 
fourbes philantropes dans une orgie patrio- 
tique , en s'extà^iant sur la couleur noire , 
de la peau visqueuse d'un gros vilain nègre 
Congo, qui exhaloit à la ronde une odeur si 
fétide, que plusieurs des convives, malgré 



(r) Plnsiears de cenx qni ont été incarcéras par eux , 
sont à Paris.... plntieurs^soiitJDoru dansi les prij»piis« 
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leur eïvTsme» étoîeot sur le pbînt de fanre fr 
sacrifice de leur dîner à cet arôme fraterneL 
Non ! monstre mfânie ! ta peau ne devoit pe^ 
être blanche, elle devoit être teinte dtisanç 
des innombrahries victimes qu'a* fait hnmoler 
ta rage révolutionnaire. Vous êtèJ là race pri* 
mitive, disoit-i4 à tous le$ aigres ^ vbiia ète$: 
le type du genre humaiii, leâ blàncé ne sont 
qu'une race dégénérée v reconnoissez enfin ,, 
reprenez votre dignité, et que la race cou- 
pable qui vous a avilis jusqu'à ce jour^vouç 
cède enfin un pays dont vous êtes les indi* 
gènes ( selon lui , les nègres et Jes hommes^ 
de couleur étoient les indigènes de S. Do- 
mingue ) , ou que , périssant victime de son: 
opiniâtreté , elle serve d'un exemple frappant 
à la postérité. N'étoit-ce pas mettre le poi^ 
gnardi dans les mains des nègres, contre I9 
blancs ? Peu de jours après les massacres com- 
mencèrent, et les monstres qui avoient prê* 
ché Tinsurrection , voyageoient en sûreté 
parmi les assassins. 

Parmi toutes les causes qui ont produit llrtr 
souciance des François pour les colonies, et 
qui ont amené leur perte, qu'on ne ressent 
que depuis qu'elle est consommée ; il en est 
qu'il n'est plus permis de rappeler, depuis que 
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le règne de la raison a succédé à celui de Vexai- 
talion.: mais aussi il est des systèmes danger 

- reux ,tjui s'opposeroient à leur rétablissemçnt 
indispensable , si Ton né prémunissoit contre 

: eux les personnes qui n'ont pas lesconnoisSan^ ^ 
ces locales nécessaires poursèdéBer desinnOf 
vations* Un auteur, à la pureté des intentions 
duquel je rends justice , M« de Cossigni , mai$ 
qui lui-même est dupe de son zèle patriotique» 
d proposé de cultiver les cannes à sucre en 
France; il ne met même pas en question si 
ces cannois pourront acquérir le degré do 
maturité nécessaire pour produire le sel es- 
èentiel que Ton nomme sucre; et malgré les 
objections saiges et bien raisonnées du mi^ 
biétre dé Ja marine ( M. Forfait) , il a persisté 
à proposer ïe moyen de faire réussir ce projet 
dangereux dans son exécution» supposé qu'il 
fût possible; II a été démontré par l'expérience, 
que même dans les contrées méridionales dé 
la France , en Provence , où l'on avoit intro- 
duit la canne à sucre, on a été forcé d'en 
abandonner la culture 9 parce que les produits 
n'équiyaloient pas aux dépenses de l'exploita- 
tfon. En Espagne même, plusieurs capita- 
listes ont dérangé leur fortune ea établissant 
des sucreries 9 le climat est cependant beau*- 
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coHp ptus favorable que celui de la Francr, 
mais la main d'œuvre est trop chëre. :I1 faul ' 
partir d'un principe r une culture* ne peut 
être avantageuse , qu'autant qu'elle sera favo- 
risée par le climat et parle sol ; et j'osereis pré* 
dire la ruine de la France, et en même temps 
celle de nos colonies, du }our ou l'on adopte- 
roi t le faux système de planter des cannes 
à sucre en France , et du blé et dés vignes 
dans les colonies. Consultons la nature; ce 
guide ne nous égetrer a]am3âs^Nunçiian^alùii 
sapientia , aliud natura dicit. Elle a désigné le 
pays où doivent habiter certains animaux ,.oif 
doivent croître certains végétaux;, changea 
cet ordre , tout sera bouleversé. L'animal lan- 
guit ou meurt ; la plante à peine végète ; it 
faut, aux Antilles, des jardins couverts pou; 
les plantes d'Europe , afin de les soustraire 
aux rayons trop directs d'un soleil dévorant; 
il faut, en Europe, des serres chaudes pour 
les végétaux des Antilles, pour les garantir 
de la rigueur des hivers. L'Européen, en cher- 
chant l'ombre et la fraîcheur, à S. Domingue, 
a bien de la peine , malgré toutes ces précau- 
tions , à se soustraire à l'influence d'un cli- 
mat, qui n'est dangereux pour lui qu'en sa 
<][ualitéd'Européen, L'Américain des Antill^» 
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■ tq-delques moyens qu'il emploie potir lutter 
( contre les frimas de TEuropej est exposé à 
|: des maladies qu'il n'eût jamais éprouvées dans 
i son pays natal, et périt en sa qualité d'Amé-- 
I ricain. Il ne faut cependant pas prendre trop 
3 strictement la maxime , qu'il n'est pas avanta- 
if geux de transporter des animaux, ou des végé- 
K taux , d'un climat dans un autre , et d'essayer à 
f lesy naturaliser ; il est d^heureuses exceptions. 
Parmi les animaux , il en est .qui s'accommo- 
dent de tous les climats, et qui peuvent y de- 
venir très-utiles. Il est également des végétaux 
-constitués d'une manière , qu'ils peuvent sup- 
- -porter le soleil brûlant des zones torrides, et 
qu'ils ne craignent pas les glaces des zones 
tempérées. Mais souvenons-nous d'être sage- 
ment entreprenans ,• et ne donnons hospice 
aux étrangers, dans ces deiix genres, qu'au- 
tant. que le nombre entera peu considérable 
d'abord , et que nous pouvons sans danger en 
étudier lès bonnes ou mauvaises qualités,avan]t 
de leur donner des letjtres de naturalisation. 
Parmi lesvégétaux exotiques, un deceux que 
je crois pouvoir être cultivé en France, dans 
les parties méridionales , est lé coton , mais 
le coton herbacé seulement , qui peut , ea 
cinq mois, produire son f|:uit}car, quant 4^ 






toutes tes autres «espèces , même dans lazom 
torride, il leur faut huit À neuf mois. . . 

On doit encpre mettre au rang des causes la 
plus directes de la perte dep colonies , les écrits 
des prétendus philosophes ; eotr'autr^s ^ de 
Baynaly dç Valmont de Bomare, et des Gré- 
goire. Ah ! Raynal ! ^oï^t l'éloquence . cap- 
tieuse présente trop souvent , pour la vérité, 
les rêves d'une imagination exaltée^ je vais 
analyser de sang-froid les calonmies atroces 
que tu-as vomi contre les colons» et les re^ 
proches mal fondés que tu leur as faits ; 
Teproches dont les conséquences malheur 
Teuses ont amené la révolution de ce pays 
infortuné; révolution aussi funeste laux nè- 
gres , cjui paroissoîent en être L^ob}et,.èt;doat 
elle a presque anéanti larace,qu'ii>laFrance, 
dont elle a ruiné le commerce. ... 

Qu'êtes-vous , me dira-t-on ,pour osep, «vei: 
tme foible plume^lutter contre Raynal?. JLàjcjo- 
lombe ne doit-elle pas fuir devant l*aigle ? A 
cela, je répondrai , qu^ la véritable Jbeautéoe 
fine pas son éclat des fiches vêtemens^lè brilie 
^ar dle-même ; telle est la vérité,.don|Lieilam^ 
beau me servira toujours de guide. AKl^^omr 
hien est dangereux un atvteur , qui , fascinant 
toos sens 9 par les charmes de 3a dictjoqiijbes 
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maîtrise et entraine notre raison par le tor- 
rent de son éloquence. Quel poison subtil se 
xnè\e au doux parfum des fleurs qui embel- 
lissent le ! vaste champ de son érudition! 

Protée dangereux , est-ce bien le même 
homme ? est-ce bien Raynal qui entre dans 
le temple ^e Gnide , pour y dérober la pa- 
lette de l*^Amour , çt les pinceaux de la Vo- 
kipté, avec lesquels il peint le tableau sé- 
duisant dès Bailladëres de Surate, qui' delà 
descend dans Tantre de Vulcaîn , pour y fair^ 
forger des lances, des poignards, pour y al- 
lumer des torches qi»*iV met dans les maini 
des eSdaVés, contré dèg maîtres , dont la ma- 
jeure part^ié cherchoit à adçucir leur sort, 
et qui les ont achetés de ces mênctes négror 
philés, qui jouissent sans remords du produit 
de ce trafic, et qui osent encore réclamer 
des cotons c^' qu'ils peuvent lieur devoir poui^ 
^'acquisïtiôi) d^lne propriété dont leur sys- 
tiéme le* â privés. • 

Je les ai Vus, ces négrophiles de mauvaise 
foi , savourer avec volupté du café dans le- 
quel ils avoient mis avec profosipn , ce sucre 
qui,' selon eux, est tfeînt du sang des mal- 
heureux Africains ; soyez doqc conséquens,- 
si vous vouleap me persuader. 
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. Ah! RaynaUsiiles âmes dégagées de leur 
enveloppe morte|lle , peuvent encore être af- 
fectéea de quelque, passion , et qu'elles pais- 
sent en donner des signes dans la région 
que tu habites, ne dois tu pas être obsédé 
par la foule innombrable des ombrçs plain- 
tives des malheureuses victimçs que ta phi- 
losophie exaltée et ton système impolitique 
ont précipitées dans rc^lt)îme du tombeau. Ins- 
truit par Texpérience, et détrompé à un âge 
plus mur, tu-as reconnu Terreur de ton sys» 
tëme et les malheurs qui pouvoient en déri- 
yer ; tu-as chanté la palinodie et fait amende 
honorable aux malheureux. colons ; Inais il 
n'étoit plus temps, le poison fatal ^voit déjà 
pénétré , le mal étpit sans remède. 

Interprète et vengeur, si je le puis , de tous 
mçs frères les colons des Antilles, je vais en- 
treprendre , non de les disculper, car le plus 
grand nombre ne fut jamais coupable; mais 
de démontrer aux yeux de TEurope, combien 
sont peu fondés les reproches <îuç leur ont 
faits les philosophes négrpphiles. Je commen- 
cerai par Raynal. Vérité sainte, je t'invoque 
et fais le serment, sur tes au tels,, de ne ja- 
mais marcher qii'à la lueur de ton flambeau. 

« Il est des colons barbares qui regardent 
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% là pitié comme une foiblesse, se jpîâisèiit à 
« tenir la verge de la tyrannie , toujours levée 
« sur leurs esclaves (Histoire philosophique, 
« tom. m, pag. i^S). » 

Quel homme même, d'un sens ordinaire, 
examinant de sang-froid et sans prévention, 
^ette inculpation ridicule , pourra se persua- 
der qu'il se trouve dans le monde une con- 
trée, où les hommes, ne connoissànt ni les 
eentimens d'humanité ^ ni cette passion im-i» 
périeûse , l'intérêt , sacrifient leur boçheur 
fet leur fortune , au plaisir atroce de tbur-^ 
înenter des êtres > sans aufcunè utilité 5 que r 
de satisfaire leur caprite. 

« Ils ne donnent, continue IRàyuàl, que 
« très-peu de nourriture à ces toàlheùreux 
<{ eèClâves, encore est-elle de mauvaise qila- 
<( lité ( tom. III , pàg. 1 77 ). » * 

Vous n'avez sans doute jamais connu de 
laboureur assez fotij assez ennetoi ' de lui- 
même, pour priver, par spéculation ou par 
caprice, ses bœufs Ou ses chevaUx > de la 
nourriture nécessaire, tant pour leur exis- 
tence i que pour réparer les pertes qu'ils font 
en travaillant , et leur donner des forces nou- 
velles; et après les avoir fait jeûner, se re- 
paître du plaisir extraordinaire de les frapper 

9 
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du matia au soir? pensez -vous > qu'avec d? 
pareils mojreus, les bœufs fussent loog-t^oipi^ 
capables de labourer? Les nègres «loiit^iis 
pour lé phj^sique bien différens des bq^uft 
dont je viens de parler ? £t si les côloqs des 
Antilles ne leur donnoient que trëe-pi&u de 
nourriture^ et encore de ttiauvaise qualité., 1« 
xKiture outragée ne mettroit«elle.pas tkti t«r«tc 
très-court à cette n^anière bixarre d'agir , et 
le moral, vivement affecté, se joignaaï au 
physique mutilé , les nègres vivroient-îk bi^ 
long-temps ? Et dans la supposition qù'îlf 
pussent résister à des châtimeps réitérés , et 
à une diète austère , comment pourroieat-iJe 
suffire à des travaux pénibles qucRaynal exa- 
gère chaque foî^ qu'il en trouve Toccasioa ? i 
Que tous ceux que Raynal pourroit avoir 
persuadés sachent que chaque nègre esclave , 
outre la portion de vivres que lui fournit 
rfaabitatipn» qui seroit plus que suffisante 
pour sa subsistance, possède encore un jardto 
particulier, où il cultive du. tabac, du ris^ 
des girauUionts, des pois de toute espèce» 
qu'il va vendre les dimanches au marché des 
blancs^ dans les villes pu dans les bourgBç 
preuve incontestable qu'il n'en a pas besom 
pour vivre. Il poissèdê aussi des cochoias, qxlL'Â| 



«figraWe ; il ëH tuê'dt^ temps eÀ tèrûps, eà 
&itifofidre là^miè^e qu'^t T«end âu^ biaaca; 
il ^tôvi^t h ch^ir par monceaux et va la t^n^ 
^Yé fkiïs U^ iiâbîtatiëâs Voisines , et il en rér 
«éf'te'poûr lui;, dont il feît du pelit-«alé. J'o- 
«Éémis laivattcer quNl û'yâ'pas de nègre, lors- 
qu'il ^t laborieux i qtiî, de «on tabac^ de son 
rî*;de ses TOf bons, éé s^es poules, tie se 
fa^è i!in reVeiiU éOè pluts de mille francs, toÛ8 
tesâft*. 

Si Ton eft i^royoiit R^ijmsii, un àteirer d'esclaves 
tiègtiêè tt'otft-îrdil aux yeux qu'un troupeau 
ilégôutimt id<^ âsqueléuti mutilés » poi^iiardéà, 
couverts de i^i^tricei, $ans aucune: énergie^ 
sàttS vJ^weuret^ttB courage. Eh bienIsuivM 
ces fnélfies n^res au jardin , lorsqu'ilis spot à 
planter Aôepiéc^e de faunes, qui est le travail 
fe plult^ pénible qu'ils sâieiit jamais i^ i^irev, 
VtRië Vërrea des hommes vigoureux? i, à pdi^ 
trine large, à muscKs fortement prohonbés^ 
feisàâl^li chaque coup de houe/tremblenau 
loin la terre âUtiDur dVOx» SuiveB-^l«èsewcoa'e>, 
qtià^ ite sortent de ce travail le istoiedi au 
MirvH^ ^é ren^nt à leurs cases, et, aprës 
àV^ prié uu b^in de propreté, ils mangetlt 
tettt'talàlou^ieur morue, ou leur petît-^alé), 
ëU dtt poissoù trais qu'iUont pêc^édhnrks 
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lieures d'intervalle de leur traVaîl ; ils bot* 
veot du taffia, font leur toilette, et Toot ail 
calenda ( c'est ce que nous appelons un bal ) ^ 
passer la nuit à danser. Observez -les dans 
leurs danses » examinez la souplesse de tous 
leurs mouvemens, leurs différentes attitude^ 
la passion et la gaieté qui régnent dans leurs 
chants; et j si vous êtes de bonne-foi , je vous 
demanderai si des hommes excédés de fati** 
gue. par un travail au-dessus de leurs forces» 
exténués, par le défaut de nourriture ^ ma- 
cérés par les coups de fouet d'un comman* 
deur féroce , peuvent se livrer à un exercice 
qui^ outre qu'il exige des forces C(Hrporelles , 
n'annonce certainement pas un moral vive* 
ment affecté d'une condition, peut^tre maK 
heureuse sous quelques rapports et compa- 
rativement, mais, sur laquelle ils ne réflé- 
chissent jamais , parce qu'ils sont nés dans cet 
ordre de choses. .'•.. . ^ 

« Lé suicide, ditRaynal^ est très-commun 
« parmi les nègres, (t. III p. 44). » 

S'il eût habité pendant plusieurs années les 
Antilles, il eût su que si quelques nègreçise 
donnent la mort , ce sont particulièifeqiept 
ceux de nation mina, et ils ne le font que 
peu de jours après leur arrivée danS; le» 
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colonies , et lorsqu'ils sont encore incertams 
du sort qu'on leur prépare; quelques-uns se 
ftersuadentque les blancs les ont achetés poui* 
boire leur sang ; d'après cela , comme ils 
croient à la résurrection, ils pensent, qu'ea 
se donnant la mort , e'fest un moyen dte re- 
tourner dans leur pays* Ce ne sont donc pas y 
comme le dit Raynal , les mauvais traitement, 
de leurs maîtres qui les portent à cela; car 
qo a encore un soin bien phis particulier des' 
îiëgrcs nouvellement arrivés^, que dès ànciem- 
qui peuvent se jpourvoir par eux-mêmes de 
tout ce qu'ils ont besoin. Le suicidé, parmi* 
l'es nègres créoles, est très-rare, et Ik seule 
cause cjui les y porte, est la jalousie, passion 
beaucoup plus^commune et pîus exaltée dans' 
les zones torrides. Eh, né voyons-nous pas v 
parmi les blancs d*Ëurope3^.des exemples trop' 
fréquens du dégoût d:^ïn pèlerinage-dans ce 
bas monde, dont les routes ne sont pas tou- 
jours semées de fleurs ; et que seroit-ce , s'ils 
étoient persuadés , comjne les nègres, qu'ils 
dussent ressucitér dans un nouveau monde ^ 
où tous leurs goûts seroieqt flattés, et leurs 
pa&ions satisfaites. 

«c Les nègres , ditencore notre philantropè ,; 
4 se vengent des mauvais traitemens de léU£ 
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« maître^ en empoUoaiMiot \^un camarades» 
« ou Iqi-mêEne. Ils SQ^t, àit^^W^ dk^ Teoifdp/cç^ 
« instruits dans Tait dW empcisomiemeJi^^ » 
^ Des çavses bien diflQ^reptes çptr'çllç8^{¥>x-^ 
teni les pègres à s^ servir de poôsiopr ^e^ ^^A^^ 
"Cai^ traitemens d^un m^tti^ bar^arç^ çu;^ j^oiUl 
la. cause la plus rare} par rç^pérî^nc^ f^p-^ 
preqd 41^ Antilles I que plvis les escUvi^pnC 
à çraii^re de 1^ rigueur xl*»^ WÎiUe sqYçre.ii 
^ ^W i^ ^ d^<îid^t à Iw p^ajoqveift jÇeU 
ijie sen^Ue çtansU n^w^* Tapdis que V^.ça^: 
loQS^qu'cw^ nomme g4^eriiqj^^es 9 parce q«^m 
spnt faibles à leur égard ^ sont presque . tou-^ 
)pur3 la; yiptiqie des> bppt4s mal çnteqdue$t 
qu'ils Pi?tp9ifr eux ^ l^s i^hgv^ fop t imç ^^A^e^. 
4ifférejiice entre le tyxm wqwi ife ob^^V 
seat p^ crs^ate ; rhpmn^ htuin^ , fçarajMe et 
jq&tè ^, auquel ils obéissent . s^oç, pÇWÇfrt ,Çt . 
Vl;\amaxe pusitl^nipae ^^s^i^s caraçt^rç^^qj^'i^la 
Ip4pri^lÇ^t » et doijt. ils. foflt tiom^ûÇï^ tous IçSj 
fbibles^ le vr profita ... >,;.:'; 

, Je rapporterai ici une c£(use d'empoîçpq- 
Deinçn,t ^ que l'op croira ^ijis . jlf^te. i^viei)(^ 
à plaisir; ellç n'ea e$t pa3 nioins yrsûfe.iE^ij^-^, 
coup de nègres périssoient depuis quetlq^ 
tempssur une ha^bâtcttipAi ^^ le cUiri^'gîeii et 
médecin (ca^: oi^ est l'uu let l'autre dans lea 
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Aa^Uka) avertit le propd^iélaire , que le poi<^' 
%oa eo étoit- la.seqle cauae ; oo fait de& p^rqaU 
s>tioD8» enSo» oo découvi^ te coupable, on: 
s'eia iamK ; c'étoitie eQa]maadeiiF( Ton nommc^ 
€QmmdOideiir,ie nhgice qui dirige le& travaux 
dis rhabitatk» V d'après les ordresqu'il re^t 
dvt foattre ). Le qomoiaodeiir avioxie tout ; oo) 
lui demande 1^ raîdoo.d'uqe condttiitoi ausai 
abreee ; sa réponsa (^^iraordiikaire fcit, t|u^ad*9 
mmk beaucoup aon nk^tire^et en vecevabt toi» 
le^)Qurs de aoufvieaux bien&its» il avoit^qpirié 
^o'U se préparoit à partir pouir l^a Fraoce^^ 
ei qu'il avoit cherché it. le rfndre pauvre ea 
çmpxûseffioantseaaègi!ea^paui! lemettiredani} 
l'impofisîbiillîté. d'ex^écuteb sion prc^elL J'ai coom 
Boiseiaine^ qu'ua nëgire; dbnBefitique> fioii: atM 
taché à son maître , crut lui eu donner unn 
preiïvc non équivoque, ça oaspoiaonnant aon 
frère ^ p<»ir lui eu p vocurei: l'hértlagè. l^a 
général, les empoisonnemens ne 90At poini 
%um frequeaa qwt Veule^itt le perauadier 
t,e3r^gr<^hilea; et Ie»»nègrea ne sool point^^ 
egmm^ le dit Ra^^ftal, itostruitsi, dès. leur èn^ 
fance , dans l'art des empoisonnemens. Une 
remarque, bku eàMn^i^te qui prouve )e con- 
traire, c'estquev par Poixvei:ture éq phisieur» 
i/adividuisi empoia^oonéd , o^gres. au. Ûàeca^ on 
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a déccmvert qu€ Te poison étoit d& TarseQ^v. 
Si les nègres , comme le prétend Raynal ,^ 
étoieat instruits dans la connoissaoce- de& 
plantes délétères , s'exposeroient-iJs » aa à to-: 
1er de l'arsenic dans une pharmacie <|a'oa 
auroit irappudemment laissée ouverte , ovb 
chercheik)ient-ils à tenter, par de l^opgènti; 
la cupidité d'un pharmacien, qui, s'il ne se 
trou vioit pas malhonnête, pourroitles perdre? 
U est^. bien à désirer que le gouvernemeo^ll 
s'oppése à l'^aveniF à l'introduction dange-t 
reuse de ce n^tal meurtrier dans nos colo<t 
nies ; ne vaut-il paa mieux avoir des rats de 
plus , que des nègres de moins : d'ailleurs ^ 
BOUS ;n*av.ons point dans les Antilles de ma« 
Bufatture qui ait besoiA d/employer cett^ 
drogue malfaisante. 

« Rien de plus cireux j dit notre né^gro-^ 
<kphMe Raynal^ que la condition du noir erè 
fk [Amérique. » 

• Si ce n*est celle du blanc Européen , sana 
propriétés et sans talens, lorsqu^il est vieux ^ 
malade ou infirme. Et combien sont dans ce 
cas là? ' 

<( ^ Une cabane étroite ^màbaine^ sans eom^ 
« médités , hU sert de demeure. » _ 

D^ns la majeure partie des habitations » kt 
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eases des nègres sont plus grandes , plus pro« 
près, plus coipmodes que celles d'un tiers 
des habitans de l'JjEurope ; n'est-il pad du plus 
grand întéi-êt de mettre à Tabri des intem* 
péries de T^ir , des individus que la cupidité 
des négoeians européens nous fait acheter 
au poids de l'or. La paille qui couvre les 
caseè- des pègres j lés met dans l'été à l'abn 
desfdrteS'chaleurs, bîen- mieux que ne fe* 
roîent des tuiles qui ,>unèr 'fois pénétrées par 
le Calorique , le consérVeh't îong-temps , même 
jusque pendant la nuit; elfe fait aussi une 
couverture-bien plus impénétrable aux gros-» 
$es pluies d*orage 5 dont souvent on n'est pas 
garanti par lés tuiles^ on leisl ardoises ; la paille 
résiste aussi bien mieux à* Timpétuosité du 
vebt, qui, une fois qu'il a soulevé quelques 
tuiles, les a bien vite enlevées toutes. Enfin, ; 
la paille offre tant d'avantages , que preèque 
tous lés anciens colobé , préférant la salubrité 
et la commodité au luxe, avoient encore, à 
l'époque de la révoltftion, la case particulière, 
où ils couchoiènt, couverte en paille. Les feuil- 
les de latanier remplissent piarfàitement cet 
objet , et on né niariqùè pas de leur donner 
la préférence, lorsqu'on est k même de ^*en 
procurer*. 
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blancs malheiirew; f^^ Europe ^pr^^t^; pi;i9> 
^01531 de bois ? combien j-eQ, fi Wuquiu^^o^eat 
a^tce chose; que des ^a^ofiens 4e.YJgJM« Vc^ 

^£esYoi2soccupé,phiIdafrifpe |l^i)^,44>Wi^ 
procurer une couche pKts otoU^^i^^^^re^ 
^e sçrveifit de naittes ép^iisses qiiV le% fm^^ 
chept de ressentir le ^^» ^t tqi;^ qetnc qui 
Bç sqat. pas ips^çiaos pour leii^ j^^ses ,. ont 
deS; p^^ûisses de p^il)ç 4^ i«sv($ ^ ;Wi|in^ 4^ 
couvertures} et ils 00 1 4ç moinfi^^i^ qii^ Y9f 
blancs malheureux » j^ «d.gara^tij; ^ \^^ 
gueur des hivers. 

ic Quelques plats d^ hoi^f , quelqufsi; pol^ 
« de terr^ fprmç^it T^ipç^bl^WfAt àjs» ifi^ 
•«•grès.. )^ , -, .. : i,- 

Quand cola serolt; vra,i »^ les p^ysaoff ^ /^ 
îpuro^iers de France, et^ifîa, les blapç^ ^1^ 
popriet^Ssi^augept-il^dap^de la pqrççl^,mç>f 
J'ai vu chez eux aU^ des écuellf$.4Q kf^iitf 
f t leurs pots à soupç,^ quftn4 ^^^ ^^ ont y-çq^qf 
de terre. Mal3 je souticMudiTAi qvç i(?Si pl^dfÇ 
bois des^nëgres sont pluas.QUveut rçn9.pH^ ;^ j^r 
mais un nègre ne se contente , mènii^ W^^fi 
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déjeuner , des patates délicieuses qui lui ser* 
vejit dç^pain i, que je xvetsipçniiir \a salubrité çl) 
le ^PUt.^tiieaACoupaii^ dessus, du pic^uyais paixv 
UQÎf 4^ p^jsajQ» et iwrwlie*^ i U lui faut, qiK 
Q^t^e»^aa du caUlpu diW^ s^ufctiellede boi^^ 
qiu^e; U^morue, ou atUt^f^^ppis^oa , mt frais, 
sc^t .s^lé, taudis quc^ vuir^ jQurqali^r, vQtr^ 
pa>»§U», ripauge le plus SQuvepI sw paiu se«4 
deieuner. fih ï quel paûi 2 Quaut h teurs »eu^ 
bief , (cws l«. lucres aisés (et il œ 4épe;ftd| 

qUjSi.^'eî^îii.iïJ^ Vêtii^ tçw) Wt 4e8 coffras ^ 
bpi^;.4!açaiPU., bien «aieux. garnis que c^w 
d^Çj .pauvres* paysans ^i^^opéens sans.pr^ 
priété4U<Qi;tt des chaises» de la faïeoçe, uoq 
c^],;i4i^i:e4^.&r^qui est le preiuver iwuM^i 

., K',]^if>ile.gFossi.è]reiqui eaclie une pai^tie^ 
H . (ip leur Audité , ue les ga^autit. ui des çHar 
<<. |ei^r^,,jns|y>floi'tables,^u.iour, uides fifaîn 

* ç|\f}^fs .4wg^^^qçes d^î laî ftuit ( tom, m, 
.^frrlqrfftril* Çpd)e fl^^bliige^t rhahitâojb 

4Uifk^i|l9r ^uî^i fpî« par au ses B>ègreSt Qft 
doi^(if ^ i^usle^ «iègres nouveaux , arrivàufe 
d'Afiîiqpe ( Qii ils yout totis nus), un panta-f 
^4^ grQ^se tQilè; une chemiàe assez fougue 
$qur juÂ çoUYfir tout le corps, et par dessus 
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nnc espëce de surtout qù*on noxnme vareuse'^ 
fait de zinga. Ets^Fést diestiné à aîlet'dans les; 
XDontagnes, où W fait froid ^ à la place de la- 
Yareuse de zinga-^ on lui donm une casaque 
de laine, et une couverture également de 
laine; il a deoc^quoi qù'ea dise Raynal, de 
quoi couvrir sa nudité toute entière, et de 
quoi se garantir, bu des ardeur» du soleil ^ 
ou des fraîcheurs de la nuit. Maïs cônirme la< 
pudeur, quoi qu'en dise Tévêque Grégoire > 
est une vertu, eu général , inconnue parmi' 
lés nègres d'Afrique , ceux qui travaillent dans 
)6s plaines se débarrassent le plus souvent de 
vêtemens qui les 'gênent, et auxquels ils ne 
éont pas habitués. Un Européen qui les ver* 
roit dansée moment, croiroit que c'est faute 
de vêtemens, qu*ils sont ainsi nus; ce qu'il y 
a encore de certain, c'est que les nègres que 
Ton achette d'Afrique , mettent si peli d'im* 
portance aux vêten^ns qu^on leur donne ,, 
que beaucoup d'entr'eux les vendent aussitôt 
qu'on les leur adonnés. Quant aux nègres 
créoles , j'oserois avaneer que Rajhal et la 
majeure partie des négrophiles , qui s'apî*^ 
toyent sur le sort des nègres et sur leurnu^ 
dite, n'ont jamais porté de chemise d'une toile 
plus belle et d'un prix aussi élevé que celle% 
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tqtie ces mêmes nègres ou négresses portent 
les jours cle fête lorsqu'elles vont au calanda 
(c'est-à-dire au bal); beaucoup d'éntr'elles 
"Ont des chemises dont la toile a coûté dix- 
liuit à vingt francs l'aune ; des mouchoirs de 
madras à leur tête, de cinquante à soixante- 
«ix livres, des bracelets de grenats, des jupes 
de toile des Indes, d'un grand prix. Il n'est 
pas rare de voir ces mêmes négresses venir 
travailler le lendemain au jardin avec cette 
toilette , parce qu'étant sorties du calenda^ 
trop tard , elles n'ont pas eu le temps de se 
•désliabiller. Que de cho^eçpourroient envier 
bon nombre d'Européens, à ce peuple. noir, 
<]ont on plaint tant le« sort^ qu'on ne cou- 
noitpasl 

« L'Europe retentit depuis un siècle^ des 
>« plus saines , des plus sublimes maximes de 
« la juorale : la fraternité de tous les hommes 
« est établie de la m<anière la plus touchante,^ 
% dans ^^ immortels écrits ( t» UI, p. 177 ) » 

Cela est vrai, mais malheureusement, cette 
morale sublime n'existe que dans vos livres ; 
la preuve en est trop récente pour qu'il soit 

besoin de la citer, 

, • ....... 

« Ce ne sont pas les nègres qui refusent de 
« se multiplier dans les chaînes de l'cscla- 
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« tàgé^ c^est là erliAuté de Idiirs «naflrès qtli 
« a isn l'ênd^ {nmite leVttlù de là nàtârie; ils 
« exigtùt des régresses, des travailla BÏ dûts, 
« avant et après leur gtosliesjise , -qtiè' \evlY 
« fruit ott ïi'arriye pas à térifté , ott survit péli 
« à raecouchetiietit ( t. III, p. ï83, ). * 

Ude calomùie de plus ne coûte rieb à vét 
auteur trop, célèbre ; si, au l feu de s*ett ràp- 
]>orter à des lâémoired faux ou éXa^étÛ, 
Bàytial eût fait un vày^gt atix Aft tilles' , îl 
auroit vu que lei négresses enceintes ètôi^nt 
inénagéèè, qu'on tiei leur dounoît ^^txiais'à 
faire dt» travaux qui fussent dânfc lé cas ^e 
'HUire à leur fruit; elles àllofeut au jérdin Une 
liéure plus tard, et en sôrtoîeut MM hëUt^ 

plutôt, ainsi que celtes qui étoient é^à àc« 
ctttichées depuis peu de temps, et i5[ui ndêibe i 
fiè reteùoient àu travail que deux mîbiâà^rès 
lèur^ àèiôôuchetttetit : ■ et pour lés eneôttrtfger 
ààtbîr^oin de leûï^ enl^ns ( qui fiii^dietft h 
richesse du colon par la suite ) , ou ^onïroit à 
ciiaque négresse , solxâute -Si)!: frattcls , 'l^i-s- 
^ué^n enfantaVôitpksrë dix jours; époqub 
trîttqué pendant laquelle H pérît \ifiè pà\rt\ts 
des enfans nègres nouyelteitieht né»,' d'utte 
maladie que l^dil tiotùmé riial de tûâchoh-e , 
ou tétanos j c^est utieespèèfedeBpasnie : outré 
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c^la ^ qiiaâd âne liiégrtAse airoit si^ etiBiiis y\^ 
vani3> on lui^nnoitsalîbertésàr l'habitation , 
( ce qi!i\Ai lipjpeldit liberté de savane ), et une 
exemption «de tous anti^es travaux, que le 
soin et là tiûnduite de ses enFans. Dans bédu- 
éoup d'anniëms ateliets^ 1^ naissances égalatit 
les mortalités, on n'avoit pas besoin d'adieter 
des nfegf es tl'AfriqUe, 

« L'Amérique est peuplée dé colons atro- 
k ces, qui, tisû'rpant insolemment le droit 
« des souverains, font expirer par le fer ou 
« paï* ta flati^tne tes infortunées victimes d^ 
à 1 avarice ( t. Ili, p. 1 96 ). » 

Voilà d^nfc tifi peuple entier transformé &à 
autant de bourreaux! Ne semble*t^îl pas qu'if 
if ait, sûr chaque habitation, des éi^hafaudlar 
toujoui's dresèés , des bûthers toujours prêts 
à reèevôir et à dévorer tles victimes inno*^ 
cétites? Le "maître st^ûlest cotipable ! Càlom^ 
iiiateur exalté! Qûedôit-ùn penser de celui qui 
toujours stUppose le crime ? La loi défend aux 
colons de &ire justice capitale sur leurs ha-^ 
bitations ; mais cette même loi a cru devoir 
tolérer dans sa sagesse (ce qui paroi t un abus 
à Raynal) qtie le châtiment fût infligé quel- 
quefois, sur le lieu même du délit ; afin de re- 
tenir ks ÀUtrei^ nègres par Un exemple ptui 



frappant Que! est le magistrat du pays qu^ 
ne sache par expérience qu'il n'existe poini; 
de colon assez dénaturé pour faire périr un 
esclave pour un crime imaginaire» 

Quiconque^ noir ou blanc ^ libre ouestlave/ 
a tué ou empoisonné, ne mérite-t-ir pas la 
mort? Que le coupable la subisse sur rha- 
bitation où il a commis le crime, ou sur une 
place publique dans tïne ville ^ qu'importé? 
Voilà les seuls crimes pour lesquels on fasse 
subir la peine cfe mort, et ce crime , quoi qu'en 
dise Ray nal > est très-rare. J'ai habité les co- 
lonies pendant 17 ans, je n'ai eu connoissance 
que de deux exemples de nègres empoison- 
neurs qui ont été exécutés sur des habitations^ 
Il n'est pas étonnant que celui qui met le 
poignard dans les mains des esclaves , qui 
leur prêche la révolte contre leurs maîtres ^ 
et qui leur conseille de chercher dans leur 
sein pour y percer leur cceur; il n'est pas^ 
dis-je^ étonnant, qu'il présume cet attentat 
très-fréquent. Comment Raynal ne légitime- 
roit-il pas la révolte de l'esclave contre son 
maître ^ lorsqu'il dit aux colons , « implorez^ 
« l'assistance <ie la métropole à laquelle vou» 
« êtes soumis, et si vous en éprouvez un re- 
« fus, rompez; avec elle, c'est trop d'avoir à 
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^ supportera la fois, et Isimisère et Tiadif- 
4c f érence ( tom. III , pag, 488 )• » 

Oh 1 philosophe dangereux ! il y avoit dans 
le temps que vous avez ëçrit^ une bastille , 
et vous étiez libre i 

« Pourquoi les esclaves , plus heureux 
« (disent les colons) dans les Antilies que 
« dans leur patrie , soupirent-ils pouryre- 
« tourner ( tom. III , pag. 1 99 ) ? » 

Ak^gumeni spécieux , qui tombe par le fait- 
Sur cent nègres , arrivant d'Afrique à S. Do- 
mingue » il n'est pas douteux , que tant qu'ils 
seront dans l'incertitude du sort qui les at- 
tend , ils désireront tous de retourner dans 
leur pays ; consultez ces mêmes nègres deux 
ans aprës, il n'y en aura pas un qui veuille 
échanger Tesclavage de S. Domingue , pour 
$a condition passée en Afrique , à moins qu'il 
n*eût pour maîtres des négrophiles détrom- 
pés, qui passent toujours (quand leur intérêt 
le demande), d'un sentiment qui tient autant 
de la foiblesse que de la pitié , nous ne disons 
pas à la sévérité , mais à la cruauté et à Hn- 
justice envers les esclaves. La preuve de ce que 
^'avance deviendra bien évidente, lorsque l'on 
saura que les colons, mécontens d'un esclave, 
le menaçoient de le renvoyer dans son paysl 

10 
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« Il ne seroit pas même pefit-ètre joipofi- 
« sible d'obtenir les productions coloniales, 
A pardesmainslibres(Raynal»t. lil, p. 201). » 

Raynal entend-il parler des blancs euro- 
péens transportés dans les colonies , ou des 
nègres aflranchis ? Une malheureuse expé- 
rience nous a appns que les deux tiei-s aa 
moins des Européens étoient moissonnés par 
le climat brûlant des Antilles , dans la pre- 
mière année qu'ils y arrivoient , lorsqu'ils 
étoient forcés de s'adonner à des travaux qui 
exigeoient qu'ils s'exposassent aux ardeurs 
du soleil; et plus ils sont robustes, et moins 
ils résistent. Je demanderois à M. Raynal s'il 
existoit, ce que sont devenus tous les blancs 
que l'on a fait passer à Cayenne ? que sont de- 
venus tous les Âcadiens et les Allemands que 
l'onafaitpasseràS.Domingue? Sur plusieurs 
milliers , il reste à peine quelques familles à 
Bombarde, près du Môle , qui fournissent la 
preuve la plus convaincante que les blancs ne 
peuvent s'adonner aux grandes cultures dans, 
les Antilles. Les plantations des Acadiens et Al« 
lemands se bornent à quelques pieds de café, 
quelques ceps de vigne , quelques figuiers , 
quelques légumes qu'ils vont vendre dans les 
marchés du Mole. Ils peuvent, à la vérité. 
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avoir tine ei^îsteace assez douce par ces petits 

moyens, mais ils sont condamnés à une éter-* 

œlle médiocrité; s'ils vouloient augmente^ 

leurs cuitures , il leur faudroit louer des 

blancs , pour lors les frais surpasseroient de 

beaucoup les revenus; ils donneroient alors 

la solution du problème (nepourroit-on pas 

obtenir les productions coloniales , par des 

mains libres?). 

Peut-être Rajnal entendoit-il ^ par mains 
libres , les nègres affranchis ? Le problème 
est encore résolu par Texpérience. Les ne- 
^es j depuis leur affiranchissement , depuis 
même qu'ils sont momentanément mattresde» 
S. Domingue, et qu'ils travaillent pour eux- 
nièmes , ne font pas le quart des revenus 
qu'ils faisoient lorsqu'ils étoient esclaves ; et 
ils eesseroient totalement de travailler à la 
culture des denrées de commerce, si les deux 
<^liets , qui se disputent aujourd'hui Pempire^ 
de eé pays infortuné , ne les forcoient à quel-^ 
que culture, pour pouvoir faire des échanges 
avec les Américains , qui leur fournissent des 
armes et des munitions de guerre. 

« Cfaindroit-on , qu'en donnant la liberté 
« aut nègres^ la facilité de subsister, sans 
« agif sur un sol naturellement fortile, de se 
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-m passer <le vêtemens, sons un ciel brûlaul>. 
« plongeât les hommes dans l'oisiveté ? j» 

Oui 9 sans doute , ou doit le craindre , el 
l'expérience l'a démontré. Quoi 1 les mêmes 
nègres qui n'étoient, dans TAfrique , leur 
pays, qu'un peuple vagabond, guerrier par 
occasion, vivant de chasse et de pêche, et 
des fruits que la nature leur offre partout, 
changera tout- à -coup ses habitudes, son 
caractère , et formera un peuple ag1;*ièoIe 
et commerçant y qui obéira aux besoins 
factices, fils naturels d'un luxe qu'il n'a ja* 
mais connu? Raynal peut- il comparer ces 
Africains, aux habitans de l'Europe» qui ^ 
dit-il, ne se bornent pas aux travaux de pre- 
mière nécessité ; mais existe-t-il des travaux 
de seconde nécessité , pour celui qui n'en ^ 
connoît pas même de première? Est-ce bien " 
Raynal, homme de génie, qui établit cette 
comparaison , et met sur la même ligne un 
peuple sauvage, qui habite la zone torride, 
et un peuple civilisé, dans une s&one froide ou 
tempérée? Que deviendrait l'Européen , s'il 
cessoit de déchirer péniblement le sein de la 
terre pour en retirer sa nourriture, etsesvê- 
temens ? où trouveroit-il, pendant qu<aitre ou 
cinq mois, que cette même terre est gelée ou 
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couverte âe neige ^ de qaol alimenter une 
famille d'autant plus malheureuse, que Iç 
besoin de manger n'est pas le seul tourment 
dont elle est affectée ? Lé froid , ce mal-être 
lasuport^ble, inconnu à l'Africain , ne force-t- 
il pas l'Européen! à élever des troupeaux^ qui 
hii fourniront de la laine, que la nécessité, 
seule mère de l'industrie j lui a appris à our- 
dir pour s'en faire des vêtemens? Qui pourrai 
eontraindi'e l'Africain? La chaleur dévorante 
de son climat le porte le f\m souvent à re- 
jeter de dessus lui de minces vêtemens qui 
tui deviennent à charge. Peut-il souffrir de 
la faim dans un pays où la nature , en por- 
tant l'homme à l'fndolence ,. lui prodigue ses 
dons sans qu'il ait presque besoin de les der 
kv^aiander ; quelques bananiers,. qui rapportent 
, en toute saison^ et pour ainsi dire sans cul- 
ture ; quelques cocotiers^ qui , une fois semés , 
n'exigent aucun soin ; quelques plaps de ma- 
nioc, du riz et du maïs dont les récoltes ae 
manquent presque jamais , et exigent ppu de 
travail; la chasse, la pêche très-abondante. 
Tout cela ne ^uffit^ik pas. à un peuplç qui ne 
connût que les besoins naturels? Enfin, je 
*vous demanderai pourquoi ce peuplé afri-r 
^ain, auquel vous prenez, tant d'intérêt ^^ ne 
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fait-il pas dans son pa\s ^ ce qtre tous afn 
prétendu qu'il feroil dans les Antilles , après 
son adrancbissement? Avamt que les Portu- 
gais, les AngFois, fes Françcis fussent allés 
en Afrique acheter des esclaves , quelle» 
étoieot les mœurs des nègres Pleur Ibis Jenr 
commerce , leur industrie^ leur*agriculture; 
enfin , qu'étoit leur pays ? ce qu'est S. Do- 
mingue , depuis qu'ils en sont maitres. 

« N'est-ii pas avilissant pour l'humanité, 
•€ de se servir pour punir des hommes, du 
« même fouet dont on se sert pour les bêtes 
€ de somme ? 3> 

Lorsque des circonstances rassemblent dans 
tin même lieu ^ un grand nombre d'hommes 
fnciviiÎ8és,quine doivent et ne peuvent con- 
Doitre les obligations sociales e€ morales, ne 
faut-it pas employer des moyens pour que le 
plus fbrible ne devienne pas la victime du plus 
îbrt , que le plus borné ne soit pas dépouillé 
par le plus rusé ? Quels moyens employez- 
vous, philantrôpes européens, pour répri- 
mer le crime dans vns sociétés civilisées.? Que 
votre cheval ^ que votre bœuf, votre mouton 
vous soient ravis ; que votre doihes tique ^ abu- 
sant de la confiance que vous ave2 mise en 
lui, vous dérobe un couvert dWgent^ une 
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pièce de monnoie d'une médiocre valeur; slî 
dépend de vous de. connoitre et de voua em- 
parer du coupable , que faites-vous ? vous le 
livrez sans pitié à la justice^ et vous êtes for- 
cés de le faire > pour le n^inlien de Tordre 
social: Qu^açrive-t-il à ce maifeeureux ? 
Dans le temps que- Raynal écrivait , il étoit 
cpndamci^ à mort; tes lois d '^^^ujôurd'hui » 
moins sévères » le condamnent a être marqué 
sur Tépaule , d^m cairactère îneflStçablé d'in-» 
£^mie pire que la mort ; k être fouetté ea 
publie > et à passer plusieurs années ^ quel- 
quefois le reste de sa vie dans les fers, rfup* 
plice d^au tant plus affreux qull est infligé dans 
nn pays où Topinion publique est comptée 
pour. beaucoup. Dans ces mêmes cas^ quand 
des nègres ont volé à leur maitre^ un bteuf^ 
rat mouton ; un cochonr^ des poules, de Tar^* 
gent même , à leurs camarades , que leur ar- 
me- 141 ? oa leur donne fe fouet. Deq^iel 
eôté est la rigueur ^ U barbarie? le fouet dis 
coiQmaiideur nègre est-il plus avilissant que 
le fer et les verges du bourreau hl^nc? et ce- 
lui qui ne se croit pas déshonoré en volant 
. gon maître et ses camarades^ se croira* t-il 
avili par quelques coups de fouet? Mais, bie 
direz- vous^ ce n'est pas toupurs pour de& 
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vols que les nëgres reçcMvent de% eanp» de 
fouetr J'en conviens^ mais 5 dans. un climat 
où l^oirimeest naturellement pçxrté à l'indo- 
lence, à la paresse, il faut bien, loi*sque la 
raison ne peut se faire entendre, que la crainte 
du châtiment soit unstimuïant;r et, ne- vaut* 
il pas mieux se servir du fouet que de la 
prison qui priveroit de leur travail , et ou fis 
ne demanderoient pas mieux que de rester, 
pour s'y soustraire. Que Raynal ne vienne 
pas me demander de quel droit un honîme 
en peut forcer un autre au travail :: jie vais 
copier, mot pour mot , ce qu'il dit à cet égard 
pour les Européens : 

« Les pajs prétendus polices du globe 
« sont couverts d'hommes piaresseux , • qui 
« trouvent plus doux de tendre ta main dans 
« les rues , que de se servir de leurs bras 
4c dans les ateliers ; certes , notre dessein n'est 
4r pas d'endurcir les cœurs y mais, nous prb^ 
« noncerons, sans balancer, que ces misera** 
« blés sont autant de voleurs du vrai pau-» 
« vre, et que celui qui leur donne des secours 
« $ç rend leur complice. La connoissance de 
« leur hypocrisie , leurs vices , de leurs dé- 
« bauches, de leurs nocturnes saturnales ^ 
« afibiblit la commisération qui est due à 
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€ rîndîgence réelle. On souffre, sans doute; 
4( à priver un citojren de sa liberté, la seule 
« chose qu'il possède , et d'ajouter la prison 
M à sa misère; cependant celui qui préfère 
« la condition abjecte de mendiant k un asile 
« où il trouveroit le.vêtement et la nourri-* 
« ture à côté du trafvûil , est un vicieux qu'il 
« faut y conduire par la force. » 

(Raynal vient de faire, sans le vouloir , 
le tableau le plusvressemblant possible du 
peuple nègre, et il met, sans s'en douter, 
le remède à côté du mal, à quelques môdw 
fîcations près. ) Voilà donc l'apôtre de la li- 
berté pour les nègres , qui , s'érigeant èta sou- 
verain , prononce l'esclavage du blanc eu- 
ropéen, qu'il ][lrétend: que l'on force au tra* 
vail ou que l'on traîne en prison j lorsque, 
trop foi ble ou trop paresseux, il tâche de 
gagner sa vie d'une manière plus douce, en 
cherchant à exciter la commisération publî^ 
que. D'après notre philosophe négrophile> 
les nègres seront moins vicieux que les 
blaiics , ils se porteront d'eux-mêmes à tra- 
vailler sans y être contraints , les vices qu'il 
attribue à l'JEuropéen leur seront étrangers, 
point d'hypocrisie, point de débauches , point 
de nocturnes satiurnàles. Ah ! Raynal ! que n'a^ 
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vez - vous passé quelques aanëes pa^mî 
frères si par&its» vous eussiez vu par vous* 
fiiême , qu'en fait de vices » dlijpocrisic ^ de 
débauches » de nocturnes ^aturnales^ les Ea<^ 
ropéens que vous citez, quelque vicieux que 
vous les supposiez, petivént venir prendre 
desleçons> et se perfectîosiiier dans ce genre, 
parmi les nègres , vos. protégés. Le nègre 
Toussaint'^ homme ettraordinaire dani sa 
caste, doué d'une profonde politique ,et d^une 
grande connoissance du caraetère de ses senn 
blables , a bien senti , que s'ils ne les contrai-* 
gnoit au trftvail , par la voie de la rigueur^ 
ib se livrereient à tous leur vices , surtout ft 
la paresse , qu'il s'ensuivroin une. apanreiiîe 
affireuse, et une famine qui les détruirbient 
tous ; aussi fit-*il des lois très^évëres sur le 
travail; et ceux qui s'y refusoient étoient pa»» 
ses par les verges, supplice bien pire que le 
^ouet; car ces verges étoient 'd'acacie,:gai'«> 
.niies d'épine» longues et poignantes, dontl^ 
blessures, dans .un pajs chaud, sont pre^ 
que toujours suivies d'un spasme mortel; Le 
féroce Dessalines , qui pour lors étoit inspec* 
teur général des cultures, a fait, demaoon* 
noissance, iîisiller plusieurs commandeurs, 
* pour n'être pas «tôsez sévères envers les ' mè-- 
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gre8> e* pour n'avoir p^s fait mettre en cul- 
ture autant de terre, que le nombre des nè- 
gres travailleurs le comportoit. Pourtant ce^ 
mêmesnègres avoient levquart dans les re- 
venus qu'ils pouvoient faire. Ceux qui ne con- 
npissent pas le caractère du nègre, doivent 
naturellement penser, que cette portion de 
revenu qui , dans les sucreries , est consé- 
quente*, auroit dû être un stimulant puissant 
-pour les porter à travailler davantage. Je 
Taurois certainement cru moi-même, si j^e 
'n'eusse été pendant plusieurs années témoin, 
que depuis l'époque oii ils ont commencé à 
avoir une part dans les revenus, ils en ont 
fait les deux tiers de moins. D'après cette 
connoissance fondée sur l'expérience, j'ose* 
jx>is avancer que, si au lieu du qyart des re-^^ 
irenus, cm eû| dit aux n^res : vqs maitref 
€ont dépossédés , vous êtes les propriétaires 
des habitations, tous les produits vousr ap- 
partiendront désormais ; redouble^ 4onc d'ac- 
tivité, afin d'en augmenter lasomme^etqu'oa 
les eut livrés à eux-mêmes ; j'oseraia avancer « 
avec une certitude morale , qu'au boutde siip 
moi^, la culture. des revenus en sucre, cilfé, 
roton et indigo , seroît totalement abandons- 
née , que chaque nègre ( si toutefoîs il eût 
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resté sur rhafeitation de son ancien maître) 
se seroit borné à choisir un petit coin de terre> 
où il sémerok du riz ^ un peu de tabac , queU 
ques pieds de maïs , de mantoc, planteroit 
quelques touffes de bananiers ; que ce jardin^ 
d*une très-petite étendue, seroit infecté de 
mauvaises herbes qu'il ne prendroît pas lat 
peine de sarcler* 

Bientôt la guerre s*alIumeroît entr*èux,ife. 
se disputeroient l'empire y ils se batteroient 
pour une femme, pour le coin de terre qtr'ilr 
auroient choisi (ceta n^est-il pas arrivé ecmime 
je Tavois prévu?)* Voilà te nègre livré à luv- 
même; voilà Tbomme de kt' nature dans \» 
pa^s chauds ; quelques racines, quelques fruits: 
sauvages ; la chasse , ta pêche, le nourrissent 
sans beaucoup de perne; le climat ni l'a puv 
deur ne le forcent point à*sev&tir ; ri se con>^ 
tente d'une simple natte de jonc , ou de quel^ 
ques feuilles de bananier desséchées^,. qu'il 
étend sur ta terre , pour y jouir d'un «ommeit 
que l'ambition ne troubla jamais; c'est dans 
cet état que le nègre fait consister la liberté 
et le bonheur. » 

Nous avons sous les yeux , à S. Dominguev 
tm exemple de ce qu'est l'homme, mètar 
blanc > lorsqu'il n'est pas stimulé par. des 
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besoins renaissans et Notices. La partie espà-> 
gnole, qui vient d'être cédée à la France, est 
occupée par soixante ou quatre-vingt mille 
liabi tans , tant Européens que crébles , sans 
compter les nègres esclaves ou libres. Que 
font-ils ? Ils passent les journées entières , pen- 
dant toute leur vie, à se balancer dans ua 
hamac , ày dormir , à y fumer du tabac. Leurs 
lits sont des cuirs de bœufs qui n'ont d'autre 
préparation que d'être desséchés au soleiU 
Ceux qui ont le plus d'énergie, vont quel- 
quefois dans les bois, avec une meute de 
chiens , pour y chasser des cochons marrons , 
dont ils font dessécher la chair au soleil, 
parce que toute autre préparation entraîne- 
roit trop de soins. Ils ne connoissent point 
l'usage du pain ni du vin; et pourtant ces 
hommes si indolens possèdent une étendue 
immense d'une terre vierge, dont le sein ne 
demanderoit qu'à être légèrement caressé , 
pour être d'une fécondité sans exemple. 

Je reviens à Raynal. « Il existe donc, (se-* 
€ Ion lui), sur la terre, une race d'hommes 
« ( si Pon peut la qualifier ainsi) qui fait con- 
« sister son bonheur à tourmenter continuel' 
« lement, à poignarder, à brûler des êtres 
« déjà malheureux par leur condition , qui 
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< sacrifie même son intérêt partreulier à ce 
«r plaisir barbare, et qui pire que les tigres, 
«r qui au moins épargnent leurs victimes-, 
« lorsque t^ur faim est assouvie , ne laisse 
t< pas un instant de reiâcbe aux victimes de 
« sa férocité : et cette race est celle desco* 
€ Ions des Antilles. » 

Quel est Thomme sensible qui ne recalera 
pas d'horreur à Taspect d'un pareille tableau ?■ 
Il n'est pourtant pas achevé, Valmont de Bo- 
mare va y donner le dernier coup de pinceau.' 
« Quelquefois , dît-il , des maîtres impi- 
€ toyables et barbares, en visitant leurs hô- 
te pitaux ,se font un jeu atroce de poignarder, 
€ parmi leurs nëgres, tes malades mutilés ou 
€ trop vieux , pour éviter les frais de leur 
#r traitement, ou de leur nourriture (Dict. 
« d'hist. nat., édit. in-40. , tom. V, pag.a67). '^ 
La plume tombe de mes mains, et je ne 
sais si je dois répondre à une pareille calom-' 
nie? Valmont de Bomare , dît lui-même , qu'on 
se refiise à croire un pareil calcul d'intérêt ; 
mais se croit-il innocent , d'avoir promulgué , 
dans ses écrits, une pareille atrocité , sans 
pouvoir en donner des /preuves ; comment 
n'a-t-il pas prévu les conséquences funestes 
d'une pareille inculpation ? 
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Quel charmant pays à habiter que celui 
^ui renferme des colons tels qbe les peignent 
Raynal , Valmont de Bomare ^t l'évêque Gré- 
goire. Ah ! Messieurs les pli^losophes^ si au 
lieu d'avoir écrit dans vos cabinets, d'après 
<ies mémoires ou faux , ou exagérés , vou$ 
eussiez voyagé dans les Antilles, vous sau- 
riez que la majeure partie de ces colons tant 
décriés, tant calomniés, étoient plutôt les 
pères de leurs nègres , que leurs maîtres I 
vous eussiez trouvé chez eux une noble et 
généreuse hospitalité , dont on iie connoft 
point d'exemple en Europe. Ce u'étoît qu'aux 
Antilles, où l'on trouvoit des hommes » qui 
venoient au devant des Européens lâans for* 
tune, leur offrir et leur procurer les moyens 
d^en commencer une , leiir concédei là jouis- 
sance d*un morcçau de terre , leur avancer 
de l'argent , ou les cautionner pour Tachât 
de quelques nègres , pour commencer leurs 
f^ùltures. Combien citeroit-on d'exemples 
semblables en Europe ? 

On reprochoit aux colons, de la hauteur; 
im ton impérieux qu'on a raison' de ne pas 
aimer dans la société ; mais , qui^ n'a pas ses 
défauts ? Le plus parfait, est celui qui en a Id 
moins; heureux ceux qui les rachètent j)ar 
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quelques bonqes qualités ; les anges même 
ont-ils pu se défendre de ce péché mignon , 
qu'on nomme oirgueil ? Si quelque motif 
peut y sinon Icfégitingier , au moins l'excuser 
dans les colons ^ ne seroit-ce pas la position oà 
ils se trouvoient ? Peut-on se défendre d'un 
peu d'amour-propre, lorsqu'en commandant 
à plusieurs centaines d'esclaves, on peut se 
dire à soi-même , j'adoucis^ autant qu'il est en 
moi , le sort des sujets que l'ordre social a 
mis sous mon pouvoir, et je les traite comme 
des amis malheureux. 

J'avoue ingénument, pour justifier jusqu'à 
un certain point , l'animadver^ion de quel- 
ques Frani^ois contre les colcHiSv;d^ Antilles, 
que d'après la lecture de l'HislJôîrè philoso- 
phique de Raynal, à l'article qui concerne 
l'esclavage des nègres, et la conduite sup- 
posée des colons à leur égard'; d'après les 
écrits de Valmont de fiomare, des Grégoire 
et autres philosophes négrophi les ; si je n'eusse 
pas passé dix-sept ans dans les colonies , j'aur 
rois cru voir dans chaque colon blanc de9 
Antilles, le bourreau d'un nègre. .,; 

Combien donc doivent être circonspects les 
historiens qui n'ont pas vu par eux-mêmes , 
et qui écrivent 4'âprès des mémoires fournis 
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pu p4rj4iQS personnes prévenues, ou qn] ayaot 
re$té^p$)^ 4^: temps dans les Antilles, auront 
'piji. iètrf^ témoms 4e quelque €hâtinien;t , çfit 
. «U^sonl cru^e voir que le caprice du aiattpe 
<^n|i:^. s0a:^%:lav!e:: j.§ fe^f^^accorde-mêmeque 
"Çela fôt ? Doit-on ^x>nclMre;,4'0près un exenî^ 
:p)e.;;4)i caè*^ctére et 4^. M^-ç^^nduite de tous 
-liee'ÊOiicMps? :$ii|i;ielq^?^/h^j^9(n6 faîspient ia- 
:flig<ïrrdjbs;<:hâtîiA^n8;itjroi|) Rigoureux en rai- 
son du délit, )a fauterea étoit:^ux magistrats , 
qui dévoient ^évir <;oxitre le colon qui ne ^ 
. coqfprniioit pas aux ^ges ordonnances du 
Code noir^ J'ai eu cûçqpissànce qu'ua cqioa 
trop sévère, peutrêtr^ injuste et cruel envers 
^es iaègres>,;avoît eu x;>rçi^*e,de quitter la co- 
lonie ; etfivoît été ^éçlaré inç^ipable de régir 
^■son hfibitation. Que IV^i^sse: exécuter ponc- 
. t^ç\\^^^J3L^ lès lois du Code noir^ et^out ira 
. -bi^, et pour les inté^^ts de ;rhum,anité, ^t 
pouçç^ux «des colons. ' , 

JSû çberchaat à réfuter les calomnie^ des Raj- 
..nal ,4es Valmont et des Grégoire, à Dieu ne 
plaisequejç veuille m'ériger en apûtrede Tes- 
clavage. Je voudrcis la raçe^ humaine, noiriç, 
.blanche» jâune ou rouge ,..£^02 raisonnable 
.pour vivre en wciété, en en remplissant par, d^* 
•.Yoîr^ pa^^ instinct ou par raisqnuement ,> toutfs 

ïi 
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rester sor les habîtâtions ? les attacherei-Tons 
à la glèbe ? Leur liberté ne sera plin qtt^wcr 
dérision. 

Nous alloDS donner aux Earopéen» une 
idée du peu d'intelligence de la majeàra 
partie des nëgre^L Lorsque la loi par lisupieUe 
ils dévoient avoir le quart des revefitis> a élé 
promulguée , il n'a pas été possible de leàr 
faire concevoir en quoi consistoit le qvart 
d^une chose ; et chaque fois que sur une ha*' 
bitation, il s'agissoit de faite les partagea dm 
revenu, on étoit obligé d^avoir un piquet 
de gendarmerie pour empêcher le tumulte , 
et pour mettre hors de danger la vie du pro- 
priétaire , qu'ils accusoient ' toujfoura de les 
tromper. Pourtant les partages étoiextt faits 
par le juge de paix et par le commandaDt 
du quartier , qui tous les deux étoieot nëgrea< 
Ce qui les mécontentoit le plus , c'est qu'ils 
voyoient donner une portion plus forte aux 
uns qu'aux autres ; on ne pouvoit leur fêûrc 
entendre , que les nègres paresseux , les mst^ 
lades , les infirmés , ne dévoient pas être payés 
au même taux que ceux qui travaillotent tous 
les jours. Beaucoup prétendoient que le quart 
du revenu devoit être la moitié ; d'autres 
yotiloient qu'on partageât d'une autre ma^ 



çUfrQ» 8ujr ti^uf Ipalot^. de cotoa,ys en vou- 
îoienjLç^jit^çt disoieni, c'eçt là le quarts Voilà 
le^. ifOHMT^s qxiç l'évèqye Grégoire préco- 
nisa gQfir I^ui:% facuUés iatellectuelles , et 
€^% piacç^ auk premii^r rang daa$ le genre 

RpveoQi^à révêqne. Grégcwe. l^ UtiêrA- 
ture dea Biègre^ > d'après le titre de 300 ou- 
\rag€^r s^iwJbloit ^ns âtre le suj/et priqcîpal ; 
rî^n ipoÏ9S.,quç cel^, Sur neuf chapitres dont, 
il çst CQfiwo^é ,, deux seulement en dirent 
quelque, chose ; tous lea autres; y sont abso- 
liwi^nt: étjcangers. Nous suivrons donc Tau- 
teur pa3. Ii pas ». et nous cpptinuerons de tâ- 
ehep dç riçfi?ter les millç et une inculpations 

dpJrt il cpn^wç àe paus gratifier. 

a l^^ essayes ^ dî t-iU spnt presque en tië- 
^ rexaeni; U.vi:és à la discrétion des maîtres. 
H t-çs lpi3 QfXt fait tout pour ceux-ci , tout 
éc contre, oeux-là , qw., frappés de rincapacité 
« liégalç^ ne peuvent pa^ mêoie être admis en 
ii témoignage contre, les blancs ( chap; II,, 
<i pag^ (5o ). » 

Nacçs ignorons si dans les. col<)nies étran- 
gères, les nègres so^t çptiërernent livrés à 
la discrétion des maîtres; mais il est notoir; 
que. dans toqiteé les Antilles , il existe un Code 
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noir très-sage , qiri prescrit l'étendue des de- 
voirs des maîtres envers leurs esclaves', et. 
limite celle de leurs pouvoirs relativement 
aux châtimens qu'ils ont droit de letir in»* 
âigen Et quand lés esclaves se sont rendus 
coupables de crimes capitaux, les magistrats 
seuls ont le droit d'en connoître, et de déter- 
mîner le genre de punition; dans ces cas là 
le gouvernement pa^oit le nëgre au proprié- 
taire. Nous l'avons déjà dit, et nous le répë<* 
fons., parce que l'auteur nous répète lé re- 
proche ; il se plaint encore que les esclaves 
ne soient point admis en témoignage contre 
les blancs. Mais en France , les domestiqués , 
quoique réputés libres , peuvent-ils témoi- 
gner contre leurs maîtres? Si le bon Laâ^n» 
taîne vivoit encore, nous lui demanderions si 
les rats pou voient être appelés en témoignage 
contre les chats , ou les poules contre les re- 
nards ? Il est pourtant dés cas où les nègres' 
csclaves.sont appelés à témoigner contre des 
blancs , même contre leurs maîtres. On ne les 
condamne pas, à la vérité , d'après leurs unî« 
ques dépositions; mais elles servetit d'induc- 
tions qui peuvent conduire à découvrir la- 
vérité. 

« Si un nëgre tente de fuir^ le Gode noir 



'«(delà Jamaïque ^ laitoe au tribunal i la fa- 
« 'culte de le condamuer à tnort ( cbap. II, 
«pàg, 60). » 

l3aDS les colonies françoises , le tribunal n'a 
aucun droit sur l'èsclavé d^un colon , à moins 
que, coupable d'un crime capital , il ne soit 
livriâ par lui-même à sa justice. Il est sans 
ckèiûple qu'un colon kit consenti à perdre 
son nègre pour avoir seulement tenté de ftiir 
(car Tévêque Grégoire ne dit pas , pÔilr avoit* 
fui ). Quand un nègre fuit , ce que Ton ap- 
pelle dans le pays aller marron ^ on tâche de 
le faire reprendre, souvent il revient de lui- 
même, ou se fait présenter à son maître pai^ 
un des voisins, qui ordinairement obtient sa 
gracé , surtout si cela est arrivé pour la pre- 
inièrë fois. Si le nëgre,aù lieu d'être rentré, 
s'est fait préfadre, on Itii fait donner le fouet; 
s'il récidive plusieursfois, on lui metunfer'au 
pied qui l'empêche de retourner. Ne punit- 
on pas en Europe les déserteurs des régimens ? 
Mais jamais nous n'avons entendu parler 
qu'on eût fait mourir un nègre pour avoir 
éjé marron. Les bons Espagnols les punissent , 
plus sévèrement que les François, quand ils 
ont été plusieurs fois marbrons, et qu'on a pu . 
les reprendre, ils leur font couper le jarret. 



i 



C 170 ) 

Cette pûnUioD est hiea forte poui: de»:£rir« 
d'une teinte difFérente. La preuve <|ue. le$ 
colons de la Jamaïque ne laissent |ioipit, an 
tribunal la faculté de cood^mnev h mort les 
esclaves qui yocit qi^Tftas.^ c'eçt cnufilfi. fiwit 
avertir dans ces caa là: les pibgre^ de la.Mott- 
tagne Bleue, ctui se cqejttçjQt ^ leur poursuite» 
et les ra;iiëQentàieUrnfia$ti:eppu)2feiipaiUqQ(; 
somme de. deux guiaée^^.çt îçttr çfaAt^Wat; 
est autant de coup^ dq fpn^t quç le ÇodenQiK 
le permet dans pareil cast. Si pous n'é^M 
trop près encore d'un temps de barb^rÎQ çh 
l'on condamnoit à mort de^ citoyens, swde9 
intentions , que , disoit-on , ils dçvoiept avoir, 
pourroit-on se permettre d'imputer à \m peUr 
pie civilisé , et daps de3 cirçonstaQCe$ ca}jGaeS« 
où la justice et la raison exercent leiur cna^ 
pire dans toute son éteu^due » de livrei: 94 
tribunal , pour être copdaJiiDé à moi:t? 9. W 
nègre qui n'auroit eq que l'intention de filîf ? 
L'évêque Grégoire convient pourtant qnci de- 
puis quelques années » des. règlemens nioies 
féroces ont été substitués dans le Code 4c 
cette lie; mais il ne tarde pas à atténuer,, pour 
ne pas dire annuler, ces améliorations , en 
ajoutant que ces déterminations récentes 
|ioui:ix)ient bien n!être autre chose qu'une dé* 
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risifoin; législative» pour fermer la bouche aux 
jcédaimatâpas. dkè, philantropes; car, dit-il r 
l€Sf blancs^^foat toiijonrs cause commune con- 
tre tout 09} qm d'est pas de leur couleur. 
L'évêque Grégoîve peut sans doute se placer 
au premier rang dans Tiexception , et on ne 
Uij apf4k|iiiQi[^ pw le proverbe trivial , similis 
9kmii gtmâet, 

« Aux^B^dbades ^omi^a^e à Surinam.i celui 
« q«i n^ôloiitair^ent et' par cruauté:, tue MA 
« esdstvc , sfacquîtfe en payant quinze livçe§ 
« èterling au; trésor public ; dans ta Caroline* 
« du Sod ,. Tameiidfe est double; mais uqi 
c jonrnak américain nous apprend que ce 
% cirimie j est absolument impuni , puisq:ue 
c Ifamende n^ast jamais payée ( cbap. H t 
<( pag. 6xy »/' 

Nous ne sommes allés ni aux Bar ba^ 
dea , ni à Surinam-, ni dans la Caroline , 
mais mms ne pouvons concevoir qu'il puisse 
exister uu gouvernement où les législateurs 
aient déterminé une amende pour un crime 
que l'ott ne pouvoit m ne de voit prévoir- 
C'est aux Holilandoîs^ et aux Américains à^ 
répondre à, cette horrible -inculpation, qui 
est absolument dénuée de vraisemblance ; 
car si , dans ces pays là, il est permis de tue» 
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son esclave, pourquoi payer quînie livres 
sterling au trésor public ? n'çst-ce pas âssee. 
de perdre sa valeur ? Et si rcsclave n'appar* . 
tient pas à celui qui Ta tué^ comment le co* 
Ion à qui il appartient, pe contente-t-il d'un 
prix aussi rtiédiocre ? • 

<c Si rexistence des esclaves, est à peu près 
« sans garantie, leur pudeur est livrée sanS' 

« réserve à tous les attentats de la brutale 

■» 

« lubricité. John Newton ^ qui ^ après avoir. 
« été employé neuf ans à la traite, est de* 
« venu ministre anglican , £ait frissonner les 
« âmes honnêtes, ^n déplorant les outrages 
€ faits aux négresses, quoique souvent on 
« admire en elles des traits de modestie et 
« de délicatesse , dont une Aâgloise vertueuse 
K pourroit s'honorer ( chap. II, pag. 62). » 

La pudeur des négresses! Risum teneads 
arrdci. Pour le coup il y. a de quoi rire. L'é- 
vcque Grégoire entend-il parler des négresses 
d'Afrique, ou de celles des Antilles? Ces der- 
nières , qui ne sont encore qu'au premier 
échelon de la civilisation , peuvent-elles bien 
connoître ce sentiment délicat, cette perfec- 
tion morale qui., selon. nous, ne peut exister 
que chez les peuples dont la civilisation est. 
au moins très-avancée , si elle n'est pas autant , 



achevée qu'elle peut Pêtre ; ce seotiment rie 

tient-il pas tout^É^fcût au préjugé de réduca- 
'iîon? ne-sçFoit^t^pas même peùt^treiua râ- 
' finement de coquetterie de Ja .pasrt des ikxn^ 

mes? PardodiiMesdâlmes, nou» né ie regar- 
•dpns pas m'oîhs^^iîomme une vehu reconinian- 

dable, xnats' nous mâintenoas' que- ce* senti* 
^ ment n'est point ^dans la nature: Nous nais* 
« sans nus , et $ibou8'hal>ition8 dans ^axliixiàt 
/dont Ta température ne nous fi>rça': pas dfe 
>Tïous vêtir, nous resteriona nus , si les! préjù- 
rgés ne notis apprénoient pas qu^U y a plus de 
' mal à mohtrercertainespartie^deàôtjre corps, 
* qpe d'autres; A quelle époquenbtre première 
-mère a^t-elle cbnnpencé à se vêtir ?jC?ést lors- 

'qu'elle eût acquis des conndissàndesriiouvel'* 
-lès, en mangeant du. frùit^^e.è'arbrè de là 

science du .bîèivet du mal.- , ■ :. u 

Il n'est pas possible de fairé^uu tableau plus 

- expressif de lar' pudeur, quèi'celiii q«-a fait 

-' J. J. Rousseau. La. pudeur; est âiix belles , ce 

•que les feuilles sont aux arbres:, Ipur plus 

belle parure, et leur plus*. bel apanage. Il 
:»'e.ntendoit certainemeiit paa. parler de la 
-pudeur des^négresses des AntîUef, die n'est 
^ autre chose qu'une imitaticmrcçliunè affaire 
'dss'iuxe ; ellest sontiinaturélleniênt un peu. 
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linges (nob qae nous eot€nadiomp«^4à'lei 
assimiler à ce genre d'âniaamx) ; nottg aim- 
ions dire qu'elles sont imitakrioeft^CKnmne'k 
-8ont les encans ecles peuples qm «ortent dtt 
mains de la nature. A l'exenipleiAeslbùuiifli 
créoles blanches » elles voilent Ictm applu 
avec de superbes mouchoirs "de fiaéraft»' âîih 
artistement arrangés ; car , s'il 7cst un .art 

même pour les gviknpes dès velâgtevaeict 
comme nous l'apprend Greseeti^ il eh ib9Xà 
plus forte raison , pour arran^r céa beanoc 
mouchoirs , qu'on nommok dacisiiiotre îvîdiix 
temips^hus , et comme ris serroient égale- 
ment à dérober aux yeuK. indiscrets td^s^appas 
qui souvent n'en avoient qnne le mna ,ret -d'au- 
tres que la bonne nature àroit modelé isùrle 
type le plus parfait, on avoit donné difiS- 
rens noms à ces prétendus voilés 'de pudeur; 
les premiers s'appeloient^Att^ /fsoal^lttrs; 
les second ^Jîchus Jlchus. -Nous demandoas 
pardons à l'évêque Gréigoire., d'^oser lui par^ 
1er de parures profanes <iant il doit raèoie 
ignorer le nom. 

Nous revenons donc à notre s«l^;=et.pôAir 
prouver que les négresses des Antilles ne<on- 
noissent ni pudeur, ni modcstie.(^e qu'elles 
prouvent demille maniëties, que la bienséance 
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'titiUs ettijJëdbé dèfkîre comfDoShie ; car nous 
WottS iatrisi tta'jièû àt pudeur), ùôtiS dîrbhs que 
'çtes^cjtitB tétiteà'tesî^^^ tiégresèes tciût niïes 
jtlé^^à 1*âge '(fe ^ùt>èrté ; feHeà^ porrtent , à la 
"Vérité , ttùé tbémfee , tnaîs pàt ^mknftt^é id*âct. 
'^it,^! pôTïrçétl qti'îlftKte dhâud, et qù^èllefe 
^eût qtrefqtte^rtvôfilVm peu pénible à fôité-, 
'tSIès la tjtrirtéttt , Vt éïïes ^e motitr^tot àloiis 
telles qu^éHé* lîbrft venues au mbûde; iciléfe 
1af*eh totït p&s tùomii Swticwceûtes' pour cela^ 
^arce tjuNeHeS tie ^yètosent pad qu'il y ait plus 
•db nraVà faire torr certaines parties de leurs 
^rps tjfie d*iarutres ; eWfes sont dont sahs mo-^ 
'destie et Satrs pûdétrr^ A utte certïiîne époque , 
•éltes tiiettè^nt tÉne/jupe par dessus la chemise^ 
*fh^ïsiyi"oîns pàï'ptidéiif quepat uûiâutt-e mo- 
^ïf, elles né qtfîtteïit 'jatnais la jupe; mais si 

élIéSOttt à traYa:îi1ef , elles quittent leur che- 
înisèVëil rabattant la partie sipérietire ^ur 
leur )tfpe ; elles ont pour lors te îrattt du corps 

ûXji *Nous ridons pas tu chex eftes^lès 

^èj^reSseà di^Àfrîque ; tnàîs noùS savoriS , par 

lés fcapîtaïnes tiégrîers, que présqtiè toutes 
' vont nues , à l*excé|)titm d^uïié iielhture à la- 

quelle'tîfent Un pet?t tabtier fait d*éeorce d*ar- 
' tire , qiiî sert à garantir , plu toi qti'à vôïler les 

parties du çof ps qtleîâ' môdéôtîé et la pu Jaur 
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défendent de montrer. Chez les peuples civir 
lises : les petites-maîtresses ou les coquettes 
(car les négresses ont aussi leur coquetterie) 
garnissent ce tablier de plumes de perro^ 

Quets 'OU d^autres oiseaux. Cjest' avec, qette 

' «••.'• 

simple parure qu'on nous les amené danaJles 
Antilles. Et quoi qu'en dise John Newton , 
nous nous sommes aperçus pl;us .d'une foisque 
ces pudiques Africaines parqissoient très-flat« 
tées d'être ce qu'il appelle outragées parlçj» 
blancs, ne fût-ce que par les matelots, et 
qu'elles regardoient.cela comme un hon^ieur. 
D'après le portrait que.nous venons de faire 
de la modestie et de la pudeur des négresse^, 
que penser de l'assertion de John Kewton, 
qui dit, que les dames angloises vertueus^eSt 
pourroient s'honorer des traits de modestie 
et de délicatesse des négresses ? Mais n'avonS' 
nous pas lieu d'être surpris, que le capitaine 
John Newton , devenu depuis ministre apgli-^ 
can, (^\faitfrissonner les âmes honnêtes endé" 
plorant les outrages faits par les blancs aux 
négresses^ ait continué, pendant neuf ans. d'en 
aller chercher à la côte de Guinée, pour les 
amener vendre dans les colonies, et exposer 
leur pudeur et leur modestie aux outrages des 
blancs? Ceé sortes de contradictions sont 



facile à teplîqueF; on gaglie beaucoup d'ar- 
;^ent à ce trafic ,-ptMS, quand on est riciie , 
-comme quand on e8t vieu'x^ on se convertit. 
Noûstconnoissons plusieurs négocians dans ce 
■cas là} après avoir fait fôf-tune à Ja traite, ils 
,dnt voté pour l'affranchissement dés mêmes 
nègres qu'ils avoient vendus Tannée précé- 
dente. Nous i-apporterons à cette occasion une 
3>ate de M.o'Schiell , dans son ouvrage , a3rant 
îpour titre Réflexions ^ur la Kberté dés nègres , 
\dans les colonies fixinçûtses , pag. 89^ • 

« La frégate l'^5^^4?, croisant dàilô là par- 

-« tîe du sud de S.Dottiingue , s'empara ^d'un 

.«: bâtiment négrier destiné poiir la Jamaï- 

« que, et Iç conduisit aux Gayés. Ces nëgres 

« furent vendus publîqiiemerit par 1ë cbni- 

-4 .niissaireDelpecbj'dansIemciëdé'juinïyçS, 

« partie comptant, pai^tie à termes; et adju- 

^ .gésau plus offrant et dernier enchérisseur. 

-« La proclamation de la liberté générale du 

'^ fait des commissaires , parut en août delà 

« même année, et les acquéreurs, dont les 

4c termes se prolongeoient au-delà de cettie 

M époque, furent également obligés de payer 

■4k^' comme s'il n'existoit aucune liberté/ - 

« S'il y a une justice aux enfers, dit l*au- 
4K teuri, elle d<Ht ressembler - fort à* éelle 

1% 
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« qui a été exeinée par ces iniâoiet agpens* 

N. B. « Il est de fait » qu'il y nvoit dans les 
« prisons du Port-au-Prince » plus de cîd- 
« quante ^ soixante esclaves épavm ;. Son- 
ic thpnax les fit vendre au comptant , au pro- 
« Ht du gouvernement, çmpocha Targent, 
4^ et les décUra libres peu de temps après. 

Revenons à Pévêque Grégorre. 

« Tandfs que dans les colonies franooises et 
<i bollandoises,la loi ou l'opinion repoussoitles 
« mariages mixtes, au point que les blancs qui 
« les cpn(ractoient,étoient réputés m^offî^i» 
« et comme tels, ne pouvoient plus préten- 
.« dre aux avantages sociaux dont jouissoieot 
4k les blancs ; les Portugais et les Espagnols 
<c formoient une exception honorable» et, dans 
« leurs colonies, le ipiEiriage catholique a£- 
« franchit (cbap. II, pag. 62). » 

Nous avons déjà parlé , dans notre chapitre' 
premier , page 27 , de ces espèces d'afBran^ 
chissemens, et de ces mariages mixtes, qui 
étoient ordonnés p^r une. loi religieuse , qui 
ayoît pour but de mettre un frein au liberti- 
nage , en forçant celui qui avoiteu queiqfi'in- 
timité avec une négix^s&e, à en devenir l'é- 
poux . 

« Je laisse aux ph^siolog^tes , dit J^'évêque 
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^ {Gr4|5oiçfî,^e coin de développer les avan- 
4( tâges du croisement des races, tant pour 
4 4'ejftwgi^ deç iacvltés mprules, que poiif la 
^ cons4;i(iitioo pby^ue, comme à Pile Sainte- 
i!( iHelètoe., où! il: a produit :une magnifique va- 
4f riété.4e mulâtres (chap. II, p* 63). » 
. L'évèque Grégoire veut à tonte force , que 
leB blaqcs, s'il: n'est pas possible qu'ils fassent 
des nègres». fassent au moins des mulâtres; 
c'est pour^lui Oïoitié gagné, Kous ne pour 
vous disconvenir qu'il y auroit peut-être 
quelqu'avantàge,quant;ià la constitution phy- 
sique; car (sans comparaison), le mulet est 
plus.fort que le cheval et l'âne ;'mais le mulet 
réunit souvent tous les défauts; de son père 
«tde sa mère, sans avoir une seule de leurs 
bonnes qualités* Tout est donc bien com- 
pensé : ce que Ton gagne d'une ^ part ^ on le 
perd <lè l'autre, 

^ Je laisse aux moralistes et aux^politiques 
^ qui devroient partir des mêmes principes , 
< et qui souvent sont diamétralement oppo- 
« ses, à jpeser les résultats de l'opinion qui 
« croit déshonorant d'avoir piwr épouse lé^ 
^ gitime une négresse , loi-squ'il ne l'est p^. 
« de Tfivoir pour concubiiie, Joël Barlow 
€ voudroit, au contraire» qu^ ces mariages 
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défendcDt de montrer. Chez les peuples' civi- 
lisés : les petites-maîtresses ou les coquettes 
(car les négresses ont aussi leur coquetterie) 
garnissent ce tablier de plumes de perro;- 
Quets 'OU d^autres oiseaux. Cjest avec, qettê 
simple parure qu'on nous les amené danaJles 
Antilles. Et quoi qu'en dise John Newton, 
nous nous sommes aperçus plus^'une fbis.que 
ces pudiques Africaines parqissoient très-fiat- 
tées d'être ce qu'il appelle outragées par l^ 
blancs, ne fût-ce que par les matelots, et 
qu'elles regardoientcela comme un honpeui^ 
D'après le portrait quenous venons de faire 
de la modestie et de la pudeur des négresse^ 
que penser de l'assertion de John Newton^ 
qui dit, que les dames angloises vertu.euses» 
pourroient s'honorer des traUs de modestie 
et de délicatesse des négresses ? Mais n'avons« 
nous pas lieu d'être surpris, que le capitaine 
John Newton , devenu depuis ministre angli-^ 
can, qnifiUtfrissonner les âmes honnêtes endé^ 
plorcmt les outrages faits par les blancs au0 
négresses^ ait continué, pendant peuf ans. d'en 
aller chercher à la côte de Guinée, poyr les 
amener vendre dans les colonies, et exposer 
leur pudeuretleur modestie aux outrages des 
blancs? Ceé sortes de contradictions . sont 
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d%umitifttion k'sacrifioient-its des sommes con- 
,sidérabléS'pour les envoyeren France , pren- 
dre une éducation qui les mettoit à même de 
sentir plus vivement Tétat d'opprobre etd'ab- 
îectioDi, quilesattendort à leur retour dans 
les cplbfaiesi?. Leurs pèrei^ aVoient eu souvent 
poureuTs^dans leur enfance 9 plus d'affection, 
plus de foi blés que pour leurs enfans légi- 
times ^^ et: qu^nd ils étoieot grands , ils ne leur 
^toit ipas permis de manger à leur table, 
pas mêmie de. s'asseoir à côté d'eux. Et cela 
^eur dévôit être d'autant plus sensible , qu'ils 
ëtoient élevés en Europe , comm^ des blancs , 
et qu'ils ignoroiônt absolument le préjugé; 
aussi plusieurs se sont-ils détruits à leur ar-* 
rivé à S. Dooningue. Leur haine contre tes 
blancs devoit donc t6t ou tard éclater, et 
produire les funestes effets dont plusieurs 
ont été victimes. S. Domingue existeroit sans 
doute encore sans cette aristocratie de cou- 
leur portée à l'extrême (est modus in rsbus)\ 
La réunion des blancs et des hommes de 
couleur, pbuyoit , sinon opposer une digu^ 
insurmpatable aux projets dangereiHc -des 
délégués de la république , et aux factions 
des non propriétaires , au moins maiptenirle^ 
nègres aprè^' leur af(ranchi$sement » et 1^$> 
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empêcher de céder aux coupables impalskinB 
qu'ils recevoient des blancs révolntioanairet 
de France , qui leur prêcfaokut l^ûranrectioii 
et la vengeance. 

L'hîstoii-e nous apprend que dans tous les 
p^ys où il y avoit des esclaves , les fils d'af* 
franchis jouissoient de toutes les prérogatives 
de la société, pourquoi n'auroîent^ils pas ea 
cet avantage dans les Antilles ? Quel inçoBté* 
pient pou voit-il en résulter? aucun ;;.et cette 
augmentation de population :lihre,iurie par 
les mêmes intérêts eût fait La sûreté de la ccrio* 
pie. Cela est incontestable ; mais nou&i 'Sommes 
bien éloignés du sentiment de Joël Bâriovr, 
qui veut que les mariages mixtes- soient en- 
couragés par des primes ; cela. reaseiliUe ufi 
peu à la récompense qu'un législateur de b 
république vbuloitque l'on eût accordé ans 
filles publiques qui produiroient nu éufaut. 
Qu'on n'attache point d'infamieaux alliiMiccis 
avec les femmes de couleur, l'a 0atul*efbM le 
reste. Nouscroyons donc d'une Irès-^euau'vaîse 
politique d'encourager les blancs- à: faire des 
enfans jaunes , au lieu de blanos-v-ot* mous 
sommes persuadés d'avance , que la dompa« 
gnie des jaunisseurs que Joël Barlow veut ins^ 
tituer, ne fera pas fortune^ malgré Ja prims 
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d'encotiragemeot qu'il :yeut qu'on lui ac*- 
corde. Si Ton vouloit; consulter Knight ^ il 
-séroit d'avîs de ramener la race blanche à sa 
couleur primitive, qu'il dit être la noire, et 
il accorderoit la prime d'encouragement à 
une compagnie de noircisseurs. Comment les 
accorder? Hélas! laissons le monde comme il 
est,, c'est le plus sage parti. La tentative 
inutile et malheureuse que l'on a taite en 
France, de ramener toutes les classes de la 
société, à une égalité chimérique , n'a^^^elle. 
pas assez démontré la nécessité d'une hîév 
rarchie dans la société ? On a été forcé d'y 
^revenir ; 'û est donc impolitique que le maître 
s'abaisse k épouser son esclave. Que pense-t- 
on aujourd'hui de ceux qui , pour encenser 
l'idole du jour , pendant la révolution , ont 
épousé leursiservantes^qu'ils n'osent produire 
en société f dépuis que le règne de la raison a 
prévalu? Les préjugés sont donc souvent né- 
cessaires quand ils sont modifiés d'apr-ès le» 
pays et les mœurs. 

Cependant, nous sonunes bien de l'avis do 
Févêque Grégoire , qu'il est injuste et impo- 
Ulique de prolongea* jusqu'à- plusieurs géné- 
rations, l'exclusion des affranchis , des préro- 
gatives sociales. Le Jiëgre Toussaint, plu^ 
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iHisé politique que la m^eure partie des co- 
lons f ne craigDoit rien tant que la franche' 
réunion des hommes de couleur et des af* 
traqchis avec les blancs , qui n'auroit pas 
manqué d'être un obstacle insurmontable à 
ses projets audacieux ; aussi ordonna*t-il au 
nègre Dessalines , son sicaire, d'exterminer 
la race entière des mulâtres et nègres libres. 
Ce tigre noir , pour lequel cet ordre sangui-n 
naire étoit une vraie jouissance ne manqua 
pas de le mettre à exécution , en les . faisant. 
Êisiller et noyer par centaines. Nous avons 
été forcés d'être témons oculaires de ces hor-^ 
ribles exécutions, dont le théâtre étoit à TAr^ 
cahaye. Sur l'habitation des sources, près le 
grand chemin qui conduit à S. Marc, la terre 
y est encore couverte des osseoiens de ces msU 
heureuses victimes de la politique barbare da 
nëgre Toussaint. D'autres ont été noyés dans 
le canal, qui sépare les terres de PArcahaye 
de celles de Léogaoe, Si parmi ces hommes 
de couleur (comme il n'y. a pas de doute ), 
il en existoit quelques-uns de coupables en« 
yers les blancs, il y en avoit aussi beaucoup 
auxquels plusieurs colons dévoient la vie. 
Nous nous attendions bien que toutes ces 
hoi reurs étoiçnt lés préludes de ce qui d^YQÎt 
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nous arriver; mais^ où fiiir ?.0n nous refu&ôit" 
k cette-époque des passeports , et dans Ia.su)>- 
ppsîtion.que nous eussions pu nous en pro^ 
curer, où. aller avec rien ? Pouvions^nous re* 
tourner en France , nôtre ancienne patrie ? 
Nous étions instrui ts, qu'à cette époque , l'opi- 
nion étoît fortement prononcée contre nous ; 
nous n'ignorions pas que plusieurs de nos 
frères colons, victimes de l'opinion des né- 
grophilès , avoient porté leur tête sur Pécha- 
fend : telle étoit notre position , qu'en cher^^ 
cb^nt a éviter un écueil, nous ne pouvions 
éviter de tpniber dans un autre. Le féroce 
Dessalincs, trop b.prné pour être politique» 
en passant une revue à Jérémîe, entendit 
quelques blancs qui parloient de la paix entre 
la République et l'Angleterre; il leur dit ^ 
dans son idiome nègre ( car il ne savoit pas* 
d'autre langue), blancs ^ zotes après paie la 
fie^e ben quand la pe i^iniprengar cor à zotes ^ 
!^lancs, vous parlez de la paix , et bien , quand 
1^ paix viendra, prene?s garde à vos corps, 
Sa prédiction ne s'est que trop accomplie. 
. « L'usage des bourreaux fut toujours de 
«ç calomnier les victimes (chap. Uj^p. 67). » 
Quo usque tandem abutere patiçntia nos-, 
tjra ? quandiu eùamjuroriste tuUi^ riQseludet? 
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Vous Ae verrez donc toujours darùs les co- 
lons que des bourreaux , et dans les nëgres 
c}ue des victimes ? En vous citant au tribunal 
de la vérité , nous vous demanderons de quel 
côté sont aujourd'hui ieé victimes, et de quel 
côté sont les bourreaux ? 

X Les marchands négriers et les planteur^ 
« ont dites-vous nié ou atténué le récit des 
« forfaits dont on les accuse; » 

Depuis quel temps n'est-il plus permis de 
repousser des inculpations calomnieuses ? 
Montesquieu, que vous citez pour avoir ri- 
diculisé l'infaillibilité des colons , rauroit-41 
transmise aux négrophiles? Hélas ! il ne pour- 
voit transmettre ce qu'il n'avoit pas lui-même, 
cujus uis honUnis errare. Nous appliqueront 
aux négrophiles la seconde partie de la phrase 
de Cicéron , sed nulUus nisi insipîenUs perse* 
çerare in etrore-. Ne sommes nous pas fondés à 
leur faire ce reproche , lorsque la funeste ex- 
périence des malheurs incalculables qui ont 
dérivé de leur système ( n'a apporté aucun 
changement dans leur opinion)? 

« Les colons ont même voulu faire parade 
•c d'humanité , en soutenant que tous les es>^ 
^ claves , tirés d'Afrique , étoient des prison- 
* niers de guerre , ou des criminels qui , des- 
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« tînés au SfippKce, dtvoient se féliciter d V 
w voir la Vie sauve r et d'aller cultiver le sol 
^ des Antilles ; démentis par une ibtile de té- 
^ moins oculaires y ils l'ont été de nouveau^ 
r par ce bori John Newton , qui a résidé 
4S long-temps en Afrique. » 

No^l8 demanderons à Pévêque Grégoire s'il 
existoit des guerres entre les nègres d'Afrique 
^yant l'étaJblissement delà traite ? Il ne pourra 
le contester,; Que faisoient alors les vain- 
(|ileur^, de leurs prisonniers? Plusieurs voya- 
•gjeurô nous ont appris qu^ils les tuoient, et 
souvent les mangeaient. On Mis encore des 
gwerresentr'eur ? il n'y apas de doute. M. Gré- 
gaire nous dit, même d'après Barrow, que 
jlBS. Européens , pour se procurer des nègres i 
font naître et perpétuedt l'état de guerre en 
Afrique. Que: font aujourd'hui les conque- 
rans de leurs prisonniers? ils- les vendent: 
qu'en feraient-ils, si la traite cessoit? peut- 
être, un peu moins barbares qu'ils ne l'étoient 
jadis, ils ne les tueroient, ni ne les mange- 
Toient; mais il n'y a pas de doute qu'ils n'en 
fissent leurs esclaves : que gagneroient donc 
les nègresà Pabolî tion de la traî te ? Nous avons 
tféjà indiqué le seul moyen de c'hângèr la con- 
dîlîon vraiment malheureuse de ces peuples; 
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licjteroit-il pas un règlement en leur faveur? 
Jt^'est'Cepas le comble de l'ingratitude de la 
,part des hommes, de &e nourrir d'uopain ar- 
.rpsé de leur sueur. Que disons-Qous ? du sang 
4e cea quadrupèdes inalbeureux,que les labou- 
reurs percent iippit^yablement à coupsd'ai- 
guilloDS, et dont la vie n'est qu'un supplice 
prolongé, et de les vendre quand ils sont 
vieux, et hors d'état de travailler, à un bar- 
bare boucher qui les assomme impitoyable- 
tnent, et en vend les lambeaux encore fu- 
mans au philosophe Grégoire , qui 'en taic 
faire de lasoupe.et aux sensi blés Anglois, qui 
ea font faire des roast heef. Cependant des 
maximes touchantes , à cet égard , nous dit , 
' M. Grégoire, sont consignées dans les livres 
sacrés que révèrent les Juifs et les Chrétiens 
(Ep. B. Pauli ad Thimoteum , ch. V,v. i8 ). 
îion alligahis os bovi triturantii. 

Que dirons-nous de ces quadrupèdes si in- 
téressans , dont la douceur est Tapapage , que 
nous dépouillons, tous les ans, de leur toison, 
pour en faire des vêtemens qui nous garan- 
tissent de la rigueur des saisons? Qu'en fail^ 
OBj quand ils sont vieux? Ne trouveront -ils 
i aussi une ame sensible qui s'appitoyera 
atitude des hommes à leur éjj;ar4? 
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c'est la civilisation, niiais .comment y parve- 
nir ?jyoc opus^^-Jûclabor est. ÇA Fon pou voit 
former une compagnie de missionnaires tels 
que le bon curé Sibîre, l'entreprise devîen- 
droit peut-être possible ; mais ! où en trouver 
de semblables? Quandà uUum ingénient pO' 
rem? L'évêque Grégoire ajoute, qu'une foulé 
de témoins oculaires, affirment le contraire 
de ce que les planteurs et les marchands né- 
griers avancent sur ce sujet; mais de cette 
foule de témoins, il ne cite qu'un individu , 
que nous sommes bien eii droit de récuser 
.( John Newton ) qui, tout en déclamant con- 
tre la traite et Tesclavage des nègres , en a 
vendu et acheté pendant neuf années con- 
sécutives. Nous ne pourrions pas dire de lui, 
ce que Pline disoit, lorsqu'on lui reprochoit 
d'écrire avec trop de licence : 

Lasciva est nobis pagina , uitd proba. 

En transposant le premier et le dernier mot 
de cette phrase, elle pourra s'appliquer i 
John Newton. 

Proba est nobis pagina , i^ita lasciua. 

Rien de plus commun que la contradiction 
entre la conduite et les écrits; mais si Ton 
veut persuader, il faut prêcher d'exemple, 
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et. ne pas être.marçhand de nègres , quand on 
dît et écrit , qiierce commerce est abominable.* 
Ce que nous lie nions pas ; mais . • . . . 
-: :L'extrêaie sensibilité de l'^vêque Grégoire 
ne s'étend pwas seulement sur l'espèce humaine 
noire, comme :quelques méchatis ont voulu 
^ilien faire le ,reproche. Dans son' ouvrage 
sur \si Littérature des nègres^ il sollicite, de la 
police deParis, justement sévère, un règle- 
ment qui déterminera une punition contre 
les féroces charretiers, et les brutaux cochers 
de -fiacre, qui tous les jours excèdent de fa- 
tigue et de coups, le plus utile des animaux 
domestiques, le icheval , que le.célèbréBuffba 
appelle la plus belle conquête de l'homme. 
La tolérance de la police , à cet égard, dit 
l'évêque Grégoire, habitue le peuple à être 
insensible et eriiel j aussi ce prélat cite avec 
plaisir un règlement qu'il a lu à Londres, qui 
décerne les amendes contre quelqu'un qiii 
maltraiterbit inutilement des animaux. Mais 
est-il bien facile de constater ce délit ? les pré- 
venus ne soùtiendront-ils pas toujours que 
leurs chevaux ne vouloient pas avancer sans 
cela , et qu'ils sont bien les maîtres de les 
frapper? Nous rapporterons à cette occasion , 
qu'un prélat, dont nous avons oublié le nom. 
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qui a voit, comme M. Grégoire, beaucoup d« 
sensibilité pour les animaux rrti|e8v défendît 
à un postillon qui menoit sa voiture, de fîrap 
per les chevaux , et surtout de jurer contre 
eux. Un mauvais pas se présente , ies cheranx 
s'embourbent Je postillon , d'apfès lesordrw 
qu'il avoit reçus, leur parle avec douceur^ 
peut-être même avec politesse, ils semblent 
ne pas l'entendre; il leur montre. son fouet 
en les menaçant seulement: il n'enfontaocna 
cas, et ne bougent pas; le prélat, pressé de 
se rendre, demande au postiUon si cela du*' 
rera encore long-temps ? Autant de temps, r^ 
pondit'il,àsa grandeur, qu'elle ne me permet^ 
c^ra pas de me servir de mon fouet , et de paricv 
à mes chevaux dans les termes qoe j'ai cou-t 
tume d'employer en pareil cas. Le prélat, fa- 
tigué d'attendre : faites et dites tout ce que 
vous voudrez, pourvu que vous me sorties 
du bourbier. Pour lors le postillon appliqua 
à sa manière quelques coups de fduet à ses 
chevaux , en prononçant quelques gros mot» 
d'un ton trës-énergique , et les chevaux sortie 
rent la voiture du bourbier. Mais^ si le cheval 
estlaplus bel le conquête de l'homme, nepoun 
rions-nous pas avancer que 1^ bœuf est Ta plus 
utile? Pourquoi donc l'évêqueGrégoirenesoU' 
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lidterQÎt-U paç un règlement en leur faveur? 
N'e^t-ce pas le comble de l'ingratitude de la 
.part dç3 bondqae^, de se nourrir d'un pain ar- 
ypsé de leur weur. Que di3on8-nou« ? du sang 
4e ces quad^^pèdes oial Wureu%^ue les labou- 
reurs percent iippitpyiajblement à coups d'aï* 
guidons , et dont la vie n^est qu'un supplice 
prolongé, et de les vendre quand 41s sont 
■vieux, et hors d'état de travailler, à un bar- 
bare boucher qui les assomme impitoyable- 
ment, et en vend les lambeaux encore fu- 
mans au philosophe Grégoire^ qui 'en fait 
faire delasoupe,etauxsensiblesAngl6£5,qui 
en font faire des roast bcef. Cependant des 
maximes touchantes , à cet égard , nous dit , 
M. Grégoire, sont consignées dans les livres 
sacrés que révèrent les Juifs et les Chrétiens 
(Ep. B, Pauli ad Thimoteum , ch. V,v. i8 ). 
Non alligabis os boi^i trifurantii. 

Que dirons-nous de ces quadrupèdes si in- 
téressans, dont la douceur est l'apap^ge , que 
nous dépouillons, tous les ans, de leur toison, 
pour en faire des vêtemens qui nous garan- 
tissent de la rigueur des saisons ?, Qu'en fai(^ 
on, quand ils sont vieux? Ne trouveront -ils 
pas aussi une ame sensible qui s'appitoyera 
$ur l'ingratitude des hommes à leur égard ? 
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Ne pourrions-nous pas accuser l'évèque Gré- 
goire d'un peu de partialité ,iorsque , du che- 
val , il passe de suite aux oiseaux , qui , certes, 
n'auront pas à se plaindre? L'Aréopage con- 
damna à mort un homme pour avoir ttié xèû 
biseau qui, poursuivi par un épervier; s'étoit 
réfugié dans son sein. Cette peine, dit M. 
Grégoh-e, étoit sans doute exagérée; ce mot: 
sans doute , ne laisse point d'ibcertitude* sur 
•Topinion de ce prélat, relativement à ce ju- 
gement; il trou voit la punition, à la vérité, 
un peu forte pour la première fois^ mais, il 
ne la désapprouve pas tout -à- fait. Notre ma- 
nière de voir est bien différente ; car nous pen- 
sons que les juges qui ont eu la barbarie de 
condamner à mort un hommepour avoir tué uii 
oiseau , que tous les autres hommes mangent, 
après les avoir tués ou fait tuer, méritoient 
de périr sur le même écHafaud, et leurs ca- 
davres auroient dû être exposés su rdesarbres, 
pour servir de pâture aux corbeaux leurs pro- 
tégés. Pour être conséquent dans ses principes, 
sans doute que Tévêque Grégoire ne mânJB^éni 
-perdrix,ni cailles,ni àlôuettes.VotrebbjfeètioB, 
nous dira-t-on, n*a pas le mérite de Tà-prbpos; 
quand Monseigneur mangé des perdrix , des 
cailles ou des alouettes , ce n'est pas lui qui 
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les'atuées , ellèsront tombé toutes rôties sur sa 
table ; savez- vous, la diffêrence que: noué met- 
tons entre rorriîthocide.et rornithophage ? 
Celle que Ton met entre le voleur et le re- 
celeur; ils sont, à peu de chose près, aussi 
coupables Tun que l'autre. Si les hommes 
n'acheloient pas le gibier pour le manger, 
il ne se trouveront pas de chasseurs ni d'oi^ 
seleurs qui passeroient leur temps à. tendre 
des filets pour les prendre et pour les tuer. 
Suhlatd causé , tollitur ejS^ctus. On nous a 
assuré que M. Grégoire aimoit les huîtres et 
qu'il en mangeoit beaucoup : mais ce sen- 
sible philosophe songe-t-il bien qu^il dévore 
impitoyablement desianimaux. tout vivans.? 
Est-ce parce que la nature leur a refusé la 
faculté d'exprimer- la douleur qu'ils resseur 
tent lorsqu'on les niange? Faut-il donc être 
dévoré parce que l'on est stupide. Il faut 
donc vivre de végétaux ! nous dira-t-on. Hélas 1^ 
sifon en croit Pythagore , nous ne serions pas 
encore exempts de reproches ; ce philosophe 
ae mangeoit point de fèves, dans la crainte 
de manger ses cousines. . ; 

«; Vîpgt ans d'expérience m'ont appris ^ 
« dit M. Grégoire, ce qu'opposent les mar? 

i3 
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« cbands de chair humaine : à les entendre , 
€ il faut avoir vécu dans les colonies , pour 
fc avoir droit d'opiner sur la légitimité dé 
« l-esclavage , comme si les principes immua- 
« blés de la liberté et de là morale ^ varioieat 
« selon les degrés de latitude. » 

Nousn'avons jamais avancéqu'ilfallûtavoir 
vécu dans les co4onies , pour avoir le droit 
d'opiner sur la Intimité de l'esclavage ^ c'est 
une question à part : nous avons seul«medt 
dit ^ et nous le répétons , qUe les lois dé nôtre 
gouvernement l'avoient rendu légitime à no- 
tre égard ; nous ne l'avions pas institué ^ et il 
n'étoit pas en notre pouvoir de l'abolir. Nous 
maintenons de plus ( ce qui vient d'èttv prouvé 
par l'expérience)^ qu'il faut avoir une par-^ 
faite contioissance dû climat ^ des colotis et 
des nègres i pont pouvoir entreprendre une 
opër^^on , que les législateurs les plus coa* 
tMittiéS) et les hommes doués de la politique 
la plus judicieuse » ont tdujotirs reg^ardée 
cdoiitte trës-difficile ^ même oomme dange- 
reuse, raffraiichisseiiient des es^lavesi Cous* 
tantin , que cite l'évèque Gtég^te^ en «flré 
lui<-mème un atgument sans réplique ; il 
ébranla par l'afïrandiissement subît les bases 
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de son empire. Est-il de plus^sélé défeosetip^le 
ia cause des nègres que Eaynal ? est-il de né^ 
grophile qui ait élevé sa voix au même ton 
que lui, pour ^lllciter 1-abolition de Tescla^ 
vage? Au moins dii milieu du volcan em- 
brasé de «oa imagination exaltée^ sortent 
par intervalles des étincelles de raison. 

« II ne faut pas , dit-il , Êdre tomber W« 
« fers des malheureux qui sont nés dans la 
« servi tude , ou qui y ont vieilli. Ces hommes 
« stupides, qui n'auroient pas été préparé^ 
« à un changement d'état^ seroient incapa- 
<r blés de se conduire eux-mêmes , leur vie 
« ne seroit qu'une indolence habituelle , ou 
« un tissu de crimes. Legra^d bienfait de la 
H liberté doit être réservé pour leur posté* 
« rite, çt même avec quelques modifications. » 

S'il existe dans le monde quelqu'un, dans 
lequel on ne puisse soupçonner la sincérité 
d'une semblable assertion, c'est sanscontredit 
Raynal ; il n'a pu y avoir que la force de la 
vérité et ide l'évidence qui aient pu lui ar- 
racher un pareil iaveu; 

Revenons k l'évêque Grégoire. 

« Quaiïd on oppose aux colons l'accablante 
f( autorité d'hommes qui ont habité ces cli- 
« ns^ats, et même fait la traite, ils les démen- 
tt tent ou les calomnient.' » 
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« cbands de chair humaine : à les entendre , 
€ il faut avoir vécu dans les colonies , pour 
fc avoir droit d'opiner sur la légitimité de 
« l'esclavage , commesi les principes imnoiua- 
« blés de la liberté et de la morale ^ varioieat 
« selon les degrés de latitude. » 

Nousn'avons jamais avancéqu'il fallût avoir 
vécu dans les co4onies, pour avoir le droit 
d'opiner sur la Intimité de l'esclavage ^ c'est 
une question à part : nous avons seulement 
dit f et nous le répétons , qUe les lois dé nôtre ^ 
gouvernement l'avoient rendu légitime à no- 
tre égard ; nous ne l'avions pas institué^ et il 
n'étoit pas en notre pouvoir de l'abolir. Nous 
maintenons de plus ( ce qui vient d'ètine prouvé 
par l'expérience)) qu'il faut avoir une pu> 
faite contioissance du climat ^ des coloùs et 
des nègres i patit pouvoir entreprendre une 
opération , que leè législateurs les plus con« 
toihtiiés ) et les hommes doués de la politique 
la plus judicieuse , ont tdujotirs reg^ardée 
Gomitte trës-difScile ^ même comme dange- 
reuse, l'affranchisseiiient des esclave»» Cous* 
tantin , que cite l'évèque Grégoire^ en efire 
lui<-mème un atgutiient sans réplique ; il 
ébranla par l'afïrandiissement subît les bases 
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de ^oti empire. Est-il de plus zélé défeosetip de 
la <^au6e des nègres que Eaynal ? est-il de né^ 
grophile qui ait élevé sa voix au même ton 
que lui, pour solliciter l'abolition de Tescla^- 
vage? Au moins du milieu du volcan em- 
brasé de son imagination exaltée» sortent 
par intervalles des étincelles de raison. 

<c II ne faut pas , dit-il , £ure tomber lt« 
« fers des malheureux qui sont nés dans la 
« servitude , pu qui y ont vieilli. Ces hommes 
« stupides, qui p'auroient pas été préparés 
« à un changement d'état^ seroient incapa- 
i€ blés de se conduire eux-mêmes, leur vie 
« n^ seroit qu'une indolence habituelle, ou 
«. un tissu de crimes. Legra^d bienfait de la 
^ liberté doit être réservé pour leur posté- 
« rite, ^t même avec quelques modifications. » 
S'il existe dans le monde quelqu'un, dans 
lequel on ne puisse soupçonner la sincérité 
d'une semblable assertion , c'est sanscontredit 
Rayoa^l ; il n'a pu y avoir que la force de la 
vérité et ide l'évidence qui aient pu lui ar- 
racher un pareil aveu; 

Revenons à l'évêque Grégoire. 
« Quand on oppose aux colons l'accablante 
f( autorité d'hommes qui ont habité ces cli- 
4c ns^ats, et même fait la traite, ils les démen- 
« tent ou les calomnient. » 
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Nous ne sommes nullement accablél3 par 
l*ïiutorité des hommes que cite Tévêque Gré^» 
goire, nous ne nous mettrons même pas en 
frais de les démentir ; quiconque prêche b 
vertu , et pratique le vice » ne se donne-'t^ 
pas à soi-même le démenti lé phis formel? 
Tel est Jonh Newton , qui , après avoir vendô 
des nègres pendant neuf ans, déclame tx>ntii& 
ce trafic abominable , depuis qti'il s'est iait 
ministre anglican. Falloit-il dbne neuf aanéA 
pour qu'il s'iaperçut qu'il étoit dans la mair« 
vaise voie ; et s'il s'en est aperçu plutôt , que 
devons-nous penser de ce ministre ? 

« Les planteurs auroient fini , dit l'évèqne 
#c Grégoire , par dénigrer ce Page , qui après 
4C avoir été un des plus forcent défenseurs 
4c de l'esclavage , chante la palinodie dans ub 
«r ouvrage où il prend pour base de la res- 
« tauration de S. Domingue , la liberté des 
m nègres. » 

M. Page étoit colon, et la funeste prévention 
qui existoit contr'eux , à l'époque où il s'est ré^ 
tracté, a pu le déterminer à prendre peut-être 
le seul moyen de mettre son existence à cou- 
vert; au reste, il ne seroit pas impossible qu'il 
eût pu croire qu'il falloit, pour la restauration 
de S. Domingue , prendre pour base la M^ 
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berté des noîrs; comme bieii d'autres colons , 
surtout ceux qui habitoient la France, il a 
cru que ces noirs pouyoient , dans un instant^ 
devenir ides hommes civilisés. Quelle erreur 
fuhçste! il ne les connoissoit nullement ^ il 
falloity pour acquérir cette connoissance^- les 
avoir observés avant et depuis leur affran- 
chissement. L'homme noir ou blanc ne! se 
montre jamais tel qu'il est dans la servitude; 
îetil n'est' donné qu'à un petit nombre d'ob- 
servateurs de prévoir ce qu'il pourra devenir 
après son affranchissement. Si M, Pàgeécri- 
^oit sur le même sujet , dans ce moment-ci, 
il chaiiteroit de nouveau la palinodie. 
f « Les planteurs s'obstinent à soutenir que 
45 dans les colonies qui çont.des pays agri- 
■fk coles, Te premier des arts, doit être flétri 
«< par la servitude, sous prétexte que ce tra- 
'<{ vaii excède les forces de. l'Européen, quoi 
« qu'on leur allègue le fait irréfragable delà 
« colonie^ d'Allemands et d'Acadiens établie 
€ par M.d'Estaîng, en 1764, à Bombardé » 
4k près le Môle S. Nicolas, dont les desceip- 
« dans, voient autour de leurs habitations ^ 
¥ des cultures prospères, croître sous des 
'i mains libres (chap. H, pag. 70 ). » 

X'argument le plue fort contre la possibi- 
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lité de cultiver les Antilles avec des Euro« 
péens, est précisément la citation de l'évèque 
Grégoire, de la petite colonie d'Aîleoiands et 
d'Acadiens , qui ont été sacrifiés à rillusioD 
malheureuse du ministère francoisl De plu- 
6iéui*s milliers qu'y conduisit M. d'EIstaing, 
en 1764, il en reste à peine quelques cen- 
taines, qui ne font autre chose que cultiver 
quelques légumes, quelques figuiers-» quel- 
ques ceps de vignes , dont ils vont vendre les 
fruits aux habitans du Môle 6. Nicolas » ou 
BUT capitaines des navires* qui partent de ce 
piort. Ce genre de culture n'exige pas pins 
de deux heures de travail le matin etiesoir; 
l'arrosage est ce qu'il y a de plus essentiel, 
mais il n'est pas pénible, parce qti'ilfr ont 
disposé des rigoles de manière qu'teUea con- 
duisent l'eau dans chacune des planches, les 
unes. après les autres. Quelquês-vtns » mais 
dn petit nombre, ctiltivent quelques pieds 
'dé eafé, mais seulement pour leur pifovision; 
il est très-rare qu'ils en vendent. Voilà ce 
^ue l'évèque Grégoire appelle des cultures 
pr^pèrea , qui cr^iss^nt sous des mains libres. 
Si l'absence de l'ambition , quapd on est au* 
dessus de$ besoins , est une fbrttiiiQ réelle , 
cette petit colonie est riche loua ce rapport; 
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nais si vous peuple^ Içs Antilles de sembla- 
bles cul ti vateuiv,s^iiiiçz e^ ]^qrope des champs 
de chicorée , réta\f\\9Wz vps s^creriçs d'Or-* 
léans , plantez des ér/9iblçs t des betteraves ; 
substituez la laine et la soie 9u coton ^ quç U 
|)astel remplace Tindigo, que vos flottes.se 
réduisent. ^ de petits bateaux qui transpor- 
teront sur vos rivières et sur vos superbes ca-* 
naux vos richesses territoriales. Vousçp serez 
sans doute plus heureux; mais hélas { il est 
attaché à la condition de l'espèce humaine , 
de rêver toujours le bonheur, et de n'em- 
brasser 9U réveil qu'une chimère. X^a patioa 
francoise peut-elle ^'ispler 9 ep roQf^pant un 
des anneaux de la grande chaîne politique , 
qui doit unir entr'çlles tautçs If s puissances 
civilisées , le cQxnmffvçe ? 

H Ig|3ore-t-on t diç l'évêque Grégoire, que 
« les premiers défriçbemens du soi colonial 
f pqt étç feits par des blancs , surtout par des 
<f. manpuvriers qu'on appelpit djçs engagés de 
« trente-six mois ? > 

Cela est vrai , mais on ne dit pas qfi'un 

très-petit nombre à pu résister au climat; 

. nous en avons connu up d'un âge très^ayancé, 

qui nous ^ dit avpir, pendant plusieurs an-* 

nées, marché pieds uus^ n'ayant sur le corps 
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qu'une simple chemine de grosse toile , et trn 
pantalon de matelot , et qu'il n'avoit' com- 
mencé à sortir de cette misère, qui serait 
insupportable à la majorité des Européens; 
qu'à Tépoque où il avoit pu se procurer desf 
iiëgres; il nous a bien assuré que lés neuf 
dixièmes avoient succombé. La cômparaisoti 
que fart M. Grégoire , de la chaleur du climaf 
des Antilles, avec celle des verreries' et* dei 
forges d'Europe, qui , selon lui , est bien plusr 
forte, ce que nous ne contesterons pas, n'a 
pas le mérite de la justesse ; cette dernière 
chaleur n'est que momentanée , pendant là 
nuit, et dans les intervalles des travaux, les 
ojLivriers peuvent respirer un air ou fratisV 
ou au moins tempéré , ce qui rend au système 
animal le ton qu'une chaleuir immodérée lui 
avoit fait perdre. Dans les Antilles , au con- 
traire, pendant neuf mois de l'année , la cha- 
leur est constante , et la température des nuits 
ne diffère que très-peu de celle des jours, ce* 
qui fait qu'on se lève souvent aussi fatigué 
que l'on s'étoit couché. 

« Fût-il vrai que ces contrées ne puissent 
« fleurir sans le secours des nègres , il fau- 
« droit en tîrerune conclusion très-différente 
« de celle des colons; mais ils appellent saa$ 
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« cesse le passé à la justification du présent 
« (chap. TI, pag. 71). » • ' 

L'argument le plus irréfragable que ùbus 
prissions opposer , est d'appeler le présent à 
la justification du passé. Que fbntles'nègres', 
-depuis leur liberté? Mais entreprendre de 
persuader aux négropliîles , qui né connois- 
sent en aucutie inanîëre le climat des An- 
tîlïes , qu'il faut des nègres et noii des Euro- 
|)éens pour en cbltîver lè sol, et qu'ils ne le 
feront pas sansy être contraints, c'est vouloir 
isthmum/bdere. Il fe vôu s dî r on t pou r tan t (ch . I, 
pag. 18), qu'entré les tropiques , tous les 
liommes sont noirs. Bonne nature , vous ne 
saviez donc ce que vous faisiez , il falloit y 
mettre des blancs. Nous ne pouvons cepen- 
dant discoùyènïir qu'on puisse , dads les An- 
tilles, employer des blancs à la culture, maïs 
à celle du café seulement, parce qu'elle ne* 
peut avoir lieu que dans lés montagnes où la 
température, souvent plus que fraîche, donne 
à l'aîr que l'on respire, beaucoup d'analogie 
avec celui d'Europe, dans le printemps ou 
dans l'automne. 

Supposons donc que les blancs , transportés 
dans les montagnes des Antilles, y peuvent 
résider et travailler sans comprondettre leur 
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existence, pas même leur santé. Voyons ae- 
tueltement si la chose, possible sous ce rap- 
port , offre les avantages néc^sairea pour dé- 
terminer les colons à se servir dea Iblanci 
pour la culture du café. 

Pleins de santé, de vigueur et d'espérance, 
il faut se mettre au travail. La première 
opération qui se présente et qui est trësrur- 
genté , est de se construire une case , pour se 
mettre à Tabri des pluies qui sont presque 
continuelles dans les montagnes , et pour se 
garantir du froid qui est très-poignaot pen- 
dant les nuits. Comme on ne peut porter de 
la plaine, des bois de construction, pour bâ- 
tir , il faut couper des arbres , les écarrir , les 
scier, travail très- pénible ^ pour des Eiuro- 
péens qui ne sont pas encore acçlipt^atéSj il 
faut aussi abattre du bois pouf* défricher, car 
toutes les terres des montagqejBSQpt couvertes 
de forêts aussi antiques que le monde.» \\9'j 
trouve des arbres si gros » qu'un seul hopome 
jne viendroit pas à bout dç le couper seul dans 
huit ou dix jours ; il faut débiter ensuite ces 
arbres (c'est un terme usité dans les Aptilles, 
poyr signifier couper lés branches d^un arbre , 
lorsqu'il est abattu ) , opération pécessaire 
pour pouvoir y niettre le feu , car ç^est la 
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ipiinière dont oa f'f o débarrasse pqur décpu-r 
vrir la tçrre* Apré^ que le fei| a çooirum4 
uaç grande partie de ceséj^orm^s végétaux^ 
on plante df$ vivcp$»de8 pqî^, défi p^icites, 
des banani^pç ^urtofit, car il &Ut| pcudap^ 
quatre aps^ exister coâir^p Tofi peu^^ avant 
que la première récolte du cafô, que l'pa 
plante aprèç les vivres, ou ep mêp^e temps» 
mette dan$ le cas le planteur de 4Be procurer 
plus d'aisance, il ne fait donc que de dépenser 
jusqu'à cette époque ; car , outre Içs bâtiment 
qu'il ^fallu taire pour l'exploitation des ÇAfé9 1 
il faut epcore fairç de$ escarpemtns trèl-pé^- 
• Dibles et trè$-cpûteaK pour y faire d^s glacis 
çv^ terrasses, pour étendre le café au spl^il, 
quand pu l'apporte des jardips. U faut aussî 
IIP mou)i4 i pitier» etdes mulets pour le toUrr 
ner. Npus ofnettons encore bien d'autrçs 
détails et dépepsea, parce que ce n'est pas la 
plus grande difficul^. Il est évident , d'aprè» 
tout ce qud nous venons de dire , qu'il &ut 
un certain nombre d'hommes blancs pour 
entreprendre la culture du café; il faudra 
donc que le propriétaire de l'habitation en 
fasse venir d'Europe , paye leur passage , les 
salarie pendant qiiatre ans , sans rien retirer 
de leur travail j car, comme nous l'avons dit , 
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on ne commence à récolter le café que Ta qna** 
trième année de sa plantation : vojons actuel'* 
lement quelle est la quantité de café que 
pourra ramasser un blanc? Un nègre en ra- 
iuassoit quinze cents à deux milliers par an ; 
le blanc , moins paresseux et plus raisonna-^ 
ble» pourra en ramasser quatre cents livres 
de plus; voilà donc deux mille quatre cents 
livres de café par chaque btanc, qui, évalué 
à un prix moyen, quinze sols (souvent il se ven- 
doit moins, rarement plus), fera une somme 
de dix-huit cents francs. Quel sera le salaire 
de chaque blanc ? Il n'est pas probable qu'un 
Européen consente à s'expatrier pour tra-* 
vailler à la terre dans les Antilles , s'il i^j 
trouve pas une compensation au sacrifice qu'H 
fait; nous jugeons donc qu'il est impossible 
d'avoir un blanc à moins de douze cedts francs 
par an et sa nourriture, ee qui fera pour le 
moins une somme^ de dix-huit cents francs ; 
or, nous denâanderons où sera le profit da 
maître de l'habitation. Le projet de faire cul- 
tiver même le café , par des Européens , est 
donc une pure chimère qui ne peut eiistfer 
que dans le cerveau de ceux qui n'ont pas 
la moindre connoissance des colonies^ 

Voudra-t'On faire travailler ces Européens 
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idaBS les plaines ^ à la culture du sucre, qui 
est beaucoup plus lucrative. Nous allons citer 
un essai qui dépersuadera les négrophiles dé 
la possibilité de le faire , si toutefois un né- 
grophile peut être dépersuadé. Le régiment 
de Vermandois, étant en garnison à Léogane, 
en 1767, deux planteurs, MM. Merger et 
Siber , demandèrent au gouvernement la per- 
xnission d'employer des soldats à la culture 
de leurs habitations ; ce qui leur fut accprdé. 
Dans Tespace de trois mois, sur deux cents 
soldats , il en mourut cent quatre-vingts ; et 
pourtant ces hommes étoient contenus par 
une exacte discipline , et réprimés dans tous 
leurs excès. 

. Revenons à M. Grégoire , notre apologie 
n'est pas encore finie. 
, « Tant qu'il y aura , dit-il , un être souf- 
<( frant en Europe, les planteurs nous défen- 
de dent de plaindre ceux qu'on tourmente en 
« Afrique et en Amérique , ils s'indignent de 
« ce qu'on trouble la jouissance des tigres ^ 
-^ dévorant leur proie. » 

Dans quel temps et dans quel occasion les 
. planteurs ont-ils reproché de plaindre les mal- 
heureux nègres , car il n'y a pas de doute qu'il 
n'y en eût quelques-uns dans cette hypothèse; 
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mais bon et sensible prélat , ne savez-TOUS 
pas mieux que nous, que la pitié » vçrtu que 
vous deyez pratiquer plus partîeulîèremeot 
qu'un autre, est un sentiment susceptible dé 
se diviser^ il Falloic donc, en plaignant les nè^ 
grès, que Ton tourmente, dites ^ vous, en 
Afrique et eu Amérique, songer un peu aux 
suites funestes pour les malheureux blancs | 
qtle pouvoit avoir votre pitié mal dirigée. 
Hcpc opportuit Jhcere , et illa non amùten. 
Mais quelle pitié peuvent inspirer de6 tigres 
dévorant leur proie ? M. Grégoire avoit oa« 
blîé jusqu'à pissent ces belles qualifications^ 
tkous n'avons rien perdu pour atteddre] nous 
eussions cependant préféré le mot négro- 
phages à celui de tigres, car enfin nous ne 
marchons pas à quatre pattes. Tout en nous 
donnant la douce épithëte de tigres , Tévèque 
Grégoire se plaint de ce que nous avons 
« tenté d'avilir la qualité de pbilanlrope ou 
4c ami de$ hommes , dont s'honore , quiconque 
« n'a pas abjuré l'adection pour ses sembla- 
« blés, ces colons ont créé, dit -il, les épi- 
« thëtes de tiégtophiles et de blancophages, 
« dam l'espérance qu'elles imprimeroient 
'#< une flétrissure. » 

Comme \t dît trës«bien M< Grégoire , le 
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mot pfailantroipe signilibit anciennement , en 
Amérique coilime en France , ami des hom-^ 
mes ; mais depuis que dés monstres à figuré 
hdttiaine , que le diable , dans sa colère , vomît 
sur les côtes de S. Domingue , pourle malheur 
des blancs et des noirs , se sont qualifiés 
du nom de philantropes et de républicains, 
nous avons cru que la ^vdlution s^étoit opérée 
dans la langue Françoise comme en tout autre 
thôse , et que les mots signifioient actuelle- 
metlt tôtit le contraire d^autlrefois. 

« Nous avons , di t Tévêque Grégoire , créé 
« les épithbtes de négropfailes et de blanco^ 
« phàgés, dans l'espérance tjù'elles imprime^ 
« roieiit iiiie flétrissure. ^ 

A Pêgard de quelques négrophiles que nout 
avons connu , eela seroit impossible ; car, oû( 
placer une nouvelle flétrissure /sur des indi- 
vidus qui en sont tous couverts ? 

ù Ne demandez pas si vos antagonistes 
« n'ont pas encore employé d'autres armes 
« qtre le sarcasme et la calomnie (chap. II, 
4c pag.78). » 

Pourquoi n'emploierions * nous pas les 
mettiez armes dont on se sert contre nous? 
ii*est-ce paà dans l'arsenal des négrophiles 
que nous les avons dérobées ? Qu'ils ne crai- 
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gpent pas d'en manquer , les apxiliaires leui; 
en fourniront; plusieurs d'entr'eux ont ua 
talent particulier pour forger et aiguiser ces 
sortes d'armes que Tévêque Grégoire nomme 
sarcasmes et calomnies. 
« Nous avons, dit-il , supposé que tous les 

« amis dM noirs étoient les ennemis des 

■ ■ ,1 

W blancs , et Ile la France. » 

La supposition est-elle gratuite? Lorsque 
les deux tiers des blancs de S. Domingue ont 
été victimes du système impolitique des amis 
des noirs ^ et que cette opinion^ au moins ir* 
réfléchie, est la cause la plus directe de la 
ruine du commerce de France : et n'ont-iis 
pas à se reprocher , sous ce rapport, dWoir 
servi TAnglc terre j qu'ils, en fussent soudoyés 
ou non. . 

« Parle-t-on de justice ? les colons répondent, 
en parlant de sucre, de café, d'indigo » de ba- 
lance du commerce. Raisonne-t-on? ils disent 
qu'on déclame. » 

Les grands mots , justice , vertu , frater- 
nité , humanité , sortoient sans cesse de. la 
bouche des prétendus philantropes républi- 
cains; ils étoient écrits en grosses lettres sur 
le frontispice de tous leurs édifices publics » 
et dans le même temps, /ratreSy/ratres^ ci- 
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pes^ cîpes trucidabaht, tarUum opùdo potiÊÊÙ 
suadere màlorum. Dans quel leâ circonstances 
les négrophiles ont-ils donc pratiqué à notre 
égard cette justice dont ils sç targuent ? 
Quand ont-ils raisonné conséquemment? La 
justice et la raison ont-elles jamais marché del 
fi*ont avec Texaltation ? 

« On reproche aux colons de répondre aux 
« objections qu'on leur fait , en parlant d'in- 
< digo , de sucre , et de^café. ^ 

Tractant fahrûiaf abri. Au moins parlent- 
ils de ce qu'ils connoisseht. Si , à l'exemple des 
Bossuet , des Fénélon , des Fléchier , Tévêque 
Grégoire eût employé son érudition , ses ta- 
lens littéraires , à étayer , pendant la révolu- 
tion » l'édifice de la religion qui écrouloit de 
toute part, vraiment digne du caractère dont 
il est revêtu , nous n'aurions pas le droit de 
rappeler à ce prélat, relativement à son né- 
grophilisme mal dirigé , la fable de l'Ours et 
de l'Amateur des jardins. 

Rien n*e8t si dangereux qu'an ignorant ami ^ 
Mienx Tandroit an saga ennemi, 

« Fait-on un appel aux cœurs sensibles 
« les planteurs ricannent. » 

Ont-ils bien le droit de faire ce rappel , 

14 
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Mux auxquels le massacre des deux tlci;s dç| 
coloW, et la misçre aftieuse de ceux qui par 
oiirâcle ODt échappe, oe peuvent pas faire 
faire un pas rétrograde ver^ la pitié? Joiaû^x 
donc , jouissez encore» négrophi les opiniâtres ; 
"Vme qouvelle curée se présente, quinze oiille 
malheureuses victimes de votre erreur, de* 
veuue coupable par la persévérance^ vien- 
nent tout récemmeut d'être* chasSiés de l'île 
de Cuba, par les Espagnols.; ils» ont été dé^ 
portés à la Nouvelle-Orléans } suives^ Wsi vam- 
pires insatiables, préclpitez-vogs detnauvew 
sur leur^ corps décharnés,, et BVfces^^ le^ve&te 
de leur sang. Sera-ce le dernier refugffcl^ç^ 
malheureux? Hélas! Içs pauvres a'oqt;pJUift 
d'asile , et grâce aux impostures des .njégra- 
philes» les infortunés colons ^QJHt en h^Okrjff^UC 
à toute la nature. Où tixxuvevontriU dqniî.çà. 
reposer leur tête , et oii terminer uoe yi^ donf • 
chaque jour est maixjué par de. nouvel|e$. ca- 
lamités ? Les négrophiles verront encore fd^iu. 
le dernier coup qui vient d'accabler les plan- 
teurs, une punition méritée de leurs crimes 
prétendus , tandis que ce n'est qu'une suite 
funeste de leur système irréfléchi, et de leurs 
calomnies outrées. Voltaire disoit çj.u'il ne 
manquojt au peuple juif que d'être aatiopo- 
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pliage ptnir être le peuple le plus abomina^ 
ble de la terre, en nous gratifiant d© cette 
épithète , Tévêque Grégoire nous met encore 
au-dessous de ce peuple. Les planteurs, dit-il, 
s'acharnent sur les cadavres des malheureux 
iiëgres, dont ils sucent le sang, pour en ex- 
traire de l'or» 

<^ Vengeons-nous , dit ce bon prélat, d'une 
<( manière qui est la seule avouée par la re- 
u ligion , saisissons toutes les occasions de 
« faire du bien aux persécuteurs , comme aux 
« persécutés. » 

Sublime morale de la religion chrétienne , 
pourquoi n'êtès-vous que dans les livres et 
sur les lèvres des hommes ?.... Négrophilés 
de mauvaise foij si vous voulez avoir des 
droits à la reconnoissance des blancs que vous 
qualifiez de Tépithëte de persécuteurs, faites 
leur donc connoître le bien que vous leur avez 
fait, ou celui que vous avez l'intention de 
leur feire. Seroit-ce un autre ouvrage sur la 
liberté des nègres, que l'évêque Grégoire 
annonce avoir encore l'intention de publier ? 
Ôh! pour le coup, notre reconnoissance sera 
«ans bornes , ainsi que celle des persécutés 
noirs, si toutefois il en survit aux suites fu- 
nestes du premier essai des liégrophiles dont 
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il a causé la destruction des deux tiers , et le 
malheur du reste. 

A Dieu ne plaise cependant que nous ne 
rendions pas Justice à la pureté des intentions 
de l'évêque Grégoire; mais en politique, la 
plus petite erreur peut avoir les suites les 
plus fâcheuses. 

Ladere qui nescit , campestribas abstinet armit. 

« Les défenseurs de Tesclavage sont presque 
« tous irréligieux, et les défenseurs des es- 
^ claves, presque tous religieux (chap. II, 

« P^g- 77)- ^ 
Si nous n'avions pas plus de charité que 

révêque Grégoire, nous donnerions ici une 
petite liste des noms de plusieurs défenseurs 
d'esclaves , et nous laisserions le public mattre 
de prononcer sur leur moralité et leur reli- 
gion. Mais , qu'entendent les négrophiles, 
par défenseurs de l'esclavage ? Ce sont sans 
doute ceux qui prétendent qu'une certaine 
civilisation devoit précéder l'affranchissement 
des esclaves, pour ne pas le rendre dange- 
reux, et pour les maîtres, etpour etix-oiêmes; 
ce qui s'est passé à S. Domingue*, à cette oc- 
casion, n'est-il pas la preuve la plus convain- 
quante qu'on en puisse donner. Que les dé- 
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fenseurs dé Tesclavanje soient religieux ou 
irréligieux, la charité chrétienne demandoit 
qu'on se tût à cet égards car cela importe 
fort peu quand il s'agit de la solution d'un 
problème politique. 

« On a calomnié les nègres , d'abord pour 
« avoir le droit de les asservir , ensuite pour 
« se justifier de les avoir asservis ; et parce 
45 qu'on étoit coupable envers eux (chap. II, 

Encore une fois, Monseigneur, ce ne sont 
pas les colons qui ont asservi les nègres, et les 
potentats africains n'ont pas besoin d'avoir re- 
cours à la calomnie^ pour motiver lé droit 
qu^ils s'arrogent de faire des esclaves ; la loi du 
plus fort chercha-t-elle jamais à se justifier? 

Nous avons , dites-vous ,. tenté de dénaturer 
les livres saints, pour y trouver Tapologié de 
l'esclavage colonial. Nous n'avons jamais 
trouvé dans les livres saints d'iapologrc de 
J^esclavage ; mais ils ne nmprouvent pas, puis- 
que S. Paul , dans son épître sixième, à Thi- 
mothée , s'exprime ainsi à l'égard des esclaves : 
Quicumque sunt subjugo servi^dominos suos 
omni honore dignos arbitrentur. Et quelques 
négrophiles , qui pourtant se disent chrétiens , 
leur ont mis le poignarda la mainxontre nous» 



V 



( 214 ) 

« L'évêque Grégoire se plaint , que dans 
« les temples des colonies , on voit les noirs- 
« et sang mêlés , dans des places distîncties 
« de celles des blancs ; les pasteurs , dit-il , 
« sont criminels d'avoir toléré un usage si 
H opposé à l'esprit de la religion. C'est à 
« l'église, dit Paley , que le pauvre relevé 
<i son front humilié , et que le riche le re- 
« garde avec respect ; c'est là qu'au nom du 
« ciel le ministre des autels rappelle tous ses 
« auditeurs à l'égalité primitive, devant un 
« Dieu qui déclare ne faire acceptioxi de per- 
« sonne. » 

Pour avoir le droit de citer, comme crimi- 
nels, les pasteurs des temples des colonies, 
qui tolèrent des distinctions dans les places ,r 
pour les blancs et pour les noirs, il faudrQÎt 
que les pasteurs des temples de France , n'eus- 
sent aucun reproche à se faire sous ce 
même rapport. Or , nous avons vu dans leur» 
temples, les riches séparés du peuplé, par 
des balustrades dorées , fléchissant à peine les 
genoux sur de superbes carreaux de velours 
ornés de glands d'or; et depuis combien de 
temps ne leur offret-on plus un encens qui 
ne dut jamais brûler que pour la divinité» 
D'autres citoyens, moins riches sans doute. 
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mi xnoÎDS élevés ea dignité^^' étoiént munis 
de deux chaises , Tune pours'asseoir, et Tautr^ 
pour se mettre *à genoux , tandis que plusieurs, 
' et eii. plus grand nombre que ces premiers, 
%e tenoient debout, et tellement pressés les 
tins par Te^ autres , qulls n'avoient pas même 
la fcjcttlté de se mettre à genoux. Cette iné^ 
^aiité ni'exîste-'t-elle pas josque dans le sanc 
tuatreî^ le prélat n'y estnl pas distiûgîoé par 
soniié^e ëpîscopal ? tes chanoines n'y sont-ils 
pas dans des^stalles si coipnL modes , qu'ils pour «^ 
roicQt /y dormir , tandis que les prêtres du 
second ordre et les chantres sont sur de sim- 
ples tabourets , d'où ils pourroient culbuter 
très-4BtéfHent , s'ils s'oublioient un instant. 
!N;'ai7c(nq-»aous pas vu le riche ^ même après sa 
labrî^ élextàisL sur un superbe lit de parade , 
iDSulttr encore à la misère du pauvre ? Est-ce 
donc là l'esprit de la religion ? est-ce là cette 
é^lité prîcoâtive , devant un Dieu qui a dé- 
claré ne faire acception de personne ? Qu'on 
ne se persuade pas ^ qu'en parlant de la sorte , 
notre intention soit de blâmer une hiérarchie 
que nous croyons au contraire nécessaire dans 
l'ordre social , même dans les églises ; mais 
doit il exister une parfaite égalité dans les 
temples d'Amérique , entre les maîtres et. les 
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esclaves , lorsqu'elle n'existe pas même dans 
les temples de France , entre des hommes 
libres ? 

L'évêque Grégoire » encouragé sans doute 
par les éloges pompeux que plusieurs jour- 
naux ont fait de son livre de la lÀUémtarc 
des nègres j promet de donner un second ou- 
vrage , où it Ton ne lira pas,ditceprélàt ,saDS 
€ attendrissement , les décisions rendues con- 
« tre l'esclavage des nègres, par le Collège 
« des cardinaux , et par la Sorbonne. » 

. Ces décisions , bien conformes aux prin- 
cipes de la religion chrétienne , sont sans 
doute très-louables. Nous sommes bien éloi- 
gnés (quoi qu'on puisse en penser ) de les dé- 
sapprouver ; mais nous maintenons, qu'avant 
de rendre des décisions contre l'esclavage des 
nègres , il falloit au préalable avoir trouvé 
un moyen certain de les mettre à exécutioii« 
sans danger pour les blancs , comniepour les 
nègres. Nous l'avons déjà dit> et nous œ pou- 
vons trop répéter une vérité que les négra- 
philes né veulent pas entendre , ou qu^ils 
éludent toujours. 

L'auteur de la littérature des nègres^ pour 
mettre le comble à la perfection de sa race 
chérie, ne se borne pas à chercher à démon^r 



trer sa supériorité sur les blariies , sous le 
rapport des sciences et des arts ,dans lesiljùels , 
dit ce prélat, elle nous â devances; il nous 
annonce de plus^ qu'en fait de religion , elle 
ne nous cède en rien. Plusieurs uègres , nous 
dit-iL ont été insérés comme saints dans le 
calendrier de régliseicathôlique, et ilepcite 
jusqu'à un (i), qui se nomme S. Elesbaan,et 
que les nègres des dominations espagnoles ont 
adopté pour patron ; ce que nous croyons sans 
peine, bien persuadés que les nègres, dans 
leur calendrier, n'ont point inséré de saints 
blancs , puisqu'ils représentent le diable le 
plus blanc possible; nous, nous le peignons 
noir, lesquels ont raison? Diù subjudice lis 
erit. Cela n'est pas facile à décider, car dans 
un corps noir , comme le dit fort bien l'évêque 
Grégoire, en parlant de Benoît de Palerme , 
il peut se rencontrer une ame très-blanche, 
rUgro quîdem corpore , sed candere animiprœ- 
clarissimus. Nous avons donc tort de peindre 
notre diable en noir, surtout depuis que l'é- 
vêque Grégoire , d'après l'autorité de Knight , 

(i) Maïs il en existera sons pen un second , si tonte- 
fois , comme Pannonçoient les gazettes de'i8o<j , il est 
▼rai qne l'on s'occnpe de sa canonisation ; il se nomme 
Benott de Palerme. 



V 
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■ons a appris que la couleur noire étoît l'ai* 
tribut de la race primitive dans Thomme» 
comme dans tous les animaux. C^est sans doute 
d'après cette assertion que le gouvernement 
Portugais a toujours insisté pour que le clergé 
séculier et régulier , de ses possessions en 
Asie ^ fut composé de noirs» 
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CHAPITRE IV. 

Qualités morales des Nègres. Amour du ira-- 
vail. Courage. Brauoure, Tendresse pater^ 
neïle et filiale. Générosibé y ^\z. 

L^ÉvÉQUE Grégoire anroît pu , nous dît-il , 
aborder brusquement la Littérature des nè- 
gres, qui sembJe êjre l*objet de son ouvrage; 
mais ce prélat a cru nécessaire , pour le com- 
plén:ient de la perfection de la race noire , dé 
mettre sous les yeux des leètetirs Ténuméra- 
tion de ses qualités morales et de ses vertus. 
Il nous semble que ce chapitre auroit dû pré- 
céder celui oà il x^fym» dit que l'égtise catho-^ 
lique avoit inséré daf>s son cal^mïrrer plusieurs 
saints nègres , car il faut être lionnête homme 
et vertueux avant que d*être saint ; n'importe, 
s^ils acquièrent ces vertus apr^ leur canonî-^ 
sation, ils n'en seront pas moins recomman- 
dables. 

Commençons par la première vertu dont 
les gratifie l'évêque Grégoire , Pamour du tra-» 
vail. Nous pous permettrons de dire, à Foc- 
casion de cette qualité morale, que si toute 
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les. au très vertus des nfegres, sont chez eux 
au même degré que celle-ci , nous craignons 
beaucoup que l'église catholique n'ait intro- 
duit, dans son calendrier, des saints un pea 
suspects , car l'oisiveté qui , comme tout le 
monde le sait, est la mère de tous les vices, 
est le bonheur suprême , selon les neuf di- 
xièmes des nègres, et c'est dans la seule in- 
culte de ne rien faire, qu'ils font consister 
la liberté. L'évêque Grégoire convient cepen- 
dant que cette accusation peut avoir quelque 
chose de vrai ; mais il en trouve de suite la 
cause. Les nègres, dit-il, ne sont point sti- 
mulés par l'esprit de propriété, par Tutilité 
ou par le plaisir ; c'est toujours de principes 
faux que les négrophiles tirent des consé' 
quences; ils feignent d'ignorer, que chaque 
nègre esclave j possède en jouissance , pour 
tonte sa vie , un morceau de terre , où il sème 
du tabac, du riz, des légumes de toute es* 
pèce, qu'il y plante des arbres fruitiers ^ et 
qu'il va tous les dimanches , et même tous 
les soirs, s'il est près d'une ville, vendre le 
produit de ce jardin ; et que les vivres qu'il 
peuty recueillir né lui sont point nécessaires! 
pour la subsistance alimentaire, que doit lui 
fournir l'habitation. Les nègres ont donc une 



C aai ) 

propriété , ils peuvent donc travailler pour 
leur utilité particulière, çt pour leur plaisir; 
et ceux^ qui sont laborieux (car dans le grand 
nombre il s'en trouve quelques-uns ), retirent 
de leurs jardins des profits considérables pour 
tous autres que des nègres , qui dépensent 
ordiaairement l'argent avec autant de facilité 
qu'ils le gagnent ; c'est un peu le caractère de 
tous ceux qui sont nés au-delà des tropiques. 
Revenons à la paresse du plus grand 
nombre des nègres; çlleest telle, que si les 
maîtres, ou les régisseurs ne les forçoient pas 
par la crainte des punitions , à travailler dans 
leurs jardins particuliers , et à nourrir le co- 
chon qu'on leur a doBué , ils le laisseroient 
mourir de faim, et leur jardin seroit en fri- 
che ; ceux qui ne veulent pas laisser mourir, 
leurs cochons , les laissent sortir pendant la 
nuit pour aller à la picorée , au risque qu'ils 
attrapent un coup de fusil , ou du gérant , ou 
des voisins ; car ils font beaucoup de tort dans 
les patates ^ ou même dans les pièces de can- 
nes , qu'ils mangent avec avidité. Que les 
lecteurs impartiaux et sans exaltation jugent , 
d'après ce que nous venons de dire , de l'effet 
qu'a dû produire sur ces êtres indolens , ua 
affranchissement subit et général. Ils ont cessé 
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tout-à-coup et généralement de travailler; 
qu'en est-il résulté? Cela n'est pas difficile à 
deviner : peu s'en est fallu qu'ils ne soient 
tous morts de faim ; et cela seroit arrivé s'il 
n'y eût pas eu des cannes à Sucre qiiî ayant 
résisté à l'abandon des cultures ; leur ont 
servi de nourriture, jusqu'à ce qiië Toussaint 
les eût forcés de rentrer sur leè habitations, 
pour y planter des vivres. Voilà la mesure de 
l'amour du travail chez les nègres. La preuve 
irréfragable que l'esprit de propriété n'est 
pas un stimulant suffisant pottr eux et leur 
conduite actuelle. Depuis qu'ils ont S. Do- 
mingue en propriété , que font<*il8 ? Ils ramas- 
sent quelques milliers de café. Sur des arbres 
qu'ils n'ont pas pu détruire « et'doût ils n'en- 
tretiennent qu'une très-petite quantité. S*ihf 
De les avoient pas trouvés tons plantés, ib 
ne feroient rien.... Quant au ^ucre et à Tin- 
digo ! oh! il n'en faut pas parier» cela coûté 
trop de peine , il faudroit planter les cannes à 
sucre , semer et sarcler l'indigo. Ce n'est donc 
plus l'esprit de propriété qui leur manque ; 
mais les besoins naturels pour l'homme inci* 
vilisé , se réduisent à peu de chose dans les 
zones torrides » et les besoins factices sont nuls, 
mali lobes. 






Toussaint qui savoit bien que les nègres ^ 
une fois libres^ ne travailieroient plus , rendit 
une ordonnance par laquelle il étoit enjoint 
à tous les nègres de rentrer dans les habita- 
tions dont ils avoient été esclaves; c'étoit le 
seul raoyen de les contenir, et de les forcer 
au travail ; quelques-uns obéirent, mais beau- 
coup continuèrent à vagabonder. Il chargea 
Dessalînes de ^inspection des cultures qu!il 
vouloit absolument rétablir au moins eh par- 
tie , ce qui étoit absolument nécessaire pour 
Vexécution du projet qu'il avoit déjà conçu 
de se rendre chef de S. Domingue. DessaK- 
nes, nègre féroce, ne pouvant par les me-^ 
naces venir à bout de faire exécuter les ordres 
de Toussaint , fit dire aux nègres les plus re- 
belles , qui habitoient une montagne que l'on 
appelle les Chaos, de venir le dimanche à la 
petite rivière (c'est un bourg qui est le chef- 
lieu de l'endroit ) , pour y passer une revue , 
et que pei-sonne ne pouvoit s'en exempter ; 
comme tous les nègres étoient censés former 
la milice du pays, et qu'ils étoient fiers de 
cet emploi, ils se rendirent en très -grand 
nombre , les uns armés , les autres sans armes , 
dans l'intention d'en demander. Dessalines 
Iês fit ranger sur deux rangs sur la placei 
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d'armés, et après avoir fait mettre leurs fii- 
sils en faisceaux^ il les fit entourer par son 
régiment de Sans-Culottes , et leur dit : Je 
vous ai ordonné trois fois de rentrer dans les 
habitations dont vous étiez sortis ; vous n'avez 
tenu aucun compte -de mes ordres et de mes 
menaces, vous allez en être punis. Pour lors, 
à un signal qu'il fit, toute la place d'armes 
fut investie par une armée qu'il avoit disposée 
à l'effet qu'aucun nègre ne pût échapper. 
Ensuite, avec une douzaine de sicaires, il 
suivoit les rangs des malheureux nègres cul- 
tivateurs , et sans distinction de ceux qui 
a voient obéi ou non à l'ordonnance de Tous- 
saint , il les comptoit, un, deux et trois , et le 
quatrième étoit sabré; il en fît exécuter de 
cette manière vingt-cinq ou trente. Le com- 
missaire du pouvoir exécutif, qui étoit un 
blanc, témoin de cette scène affreuse , crut 
de son devoir de chercher à la faire cesser, 
en implorant la grâce des autres; mais le 
tïgre noir , qui n'étoit pas encî)re gorgé 
dcsang , tira son sabre et fit le signe de vou- 
loir l'en frapper : le malheureux blanc s'es* 
quiva heureusement dans la foule , et la 
multiplicité des victimes le fit oublier. Mais 
il nm fut pas plus avancé.» la peur avoit 
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fait un tel effet sur lui , que la fièvre le prit , 
et il mourut dans la journée. 

Ce qui venoit de se passer à la petite rivière , 
fit à peu près Teffet qu'en attendoient Tous- 
Saint et Dessalines , presque tous les nègres 
vagabonds rentrèrent dans les habitations, à 
l'exception de ceux qui avoient changé de 
quartier, et <iue l'on ne pouvoit facilement 
atteindre. Toussaint et Dessalines voulurent 
encore remédier à un abus dont ils s'étoient 
aperçus ; toutes les négresses , mulâtresses et 
quarteronnes, qui , avant l'affranchissement, 
étoient domestiques sur les habitations , les 
avoient quittés ; voulant jouir de la plénitude 
de leur liberté , elles étoient venues s'établir 
dans les villes , où elles vivoient , les unes , 
des fruits de leurs débauches^; les autres , 
mais en plus petit nombre, de leur industrie* 
Toutes affichoient lé luxe le plus effiréné ; ce 
qui déplaisoit fort à Toussaint, qui leur en 
avoit plusieurs fois fait le reproche. Enfin , 
sa patience se lassa, il donna çrdre à Dessa* 
Unes de mettre un frein à ce luxe qui le 
choquoit,en faisant rentrer sur leurs habita- 
tions respectives toutes les mulâtresses et né- 
gresses qui ne ^croient pas de la ville. Tous- 
saint répétoit sang ce^e aux nègres , vous êtes 
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libres; mais Phomme libre doit travailler, 
s'il ne le fait pas de bon gré, il doit y être 
forcé; sans cela la société ne petrt se mainte- 
nir. Voici le mojj^en qu'employa Dessalines 
pour faire exécuter les ordres de Tous- 
saint : 

Ne vous effraye?: pas , lecteur sensible. Si la 
«cëne tragique de la petite rivière a e^KCÎté 
dans vôtre ame des setitîméns d*horvetrr et 
de pitié , le tableau tragitio-cçùiiqtie que Aôtts 
allons exposer sous vos yeux , y fera llàtf^e 

dessentimens bleus diffërens. &ans une grande 
ville, que nous croyons ne devoir pas iiom- 
iner , par ménagement pour Certaitis iâdividtiis 
qui se trouvent en Fraûce , et qui ont été ats 
teurs dans là scène que nous allons faire don- 
noître, Dessalines ordonnaune revue g^nëralfe 
\e lendemain ; et ce qui parut très-extraôrdt- 
naire, c'est qu'il fit dire à toutes les fetûmiss, 
de quelque couleur qu'elles fussent , qti%Rés 
eussent à s'y trouver. Cet ordre inquiétât Ùù 
peu ; enfin , ne se doutant de rien , noS belles 
se mettent dans leurs plus beaux atonré. Ifii 

A ... 

mode régnante d'alors, étoit de porter d«s 
robes de mousseline brodée, avec des'qtieues 
traînantes d'une longueur extraordinaire; 
d'ailleui*s^ les négresses et mulâtresses » dévê* 
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iaues libres^ croyoient qu'il étoit du bon toa 
d'outrer encore la ftiode. Rendues sur la 
place , Dessalines ordonna à un aide*de-camp 
de les faire ranger sur une ligne, en observant 
de placer alternativement une mulâtresse et 
une négresse ; les hommes furent égalétnent 
placés en ligne à peu de distance derrière 
les femmes. Tout étant ainsi disposé , Dessa- 
lines » suivi de plusieurs conducteurs d'ha- 
bitations ^ et de plusieurs nëgf es munis de 
très-grands ciseaux, s'approcha du rang des 
-femmes, et en le parcourant, leur ^tnanda 
de quelle habitation elles étoient sorties, et 
pourquoi elles n'avoicnt pas obéi aux ordres 
tlu général Toussaint , qui leur avoit enjoint 
d'y rentrer ? Gomme elles ne purent donner 
4)ue de très-mauvaises raisons , à un signal 
<}ue fit Dessalines, les nègres , munis de grands 
-ciseaux s'approchèrent, et coupèrent non- 
seulement les grandes queues traînantes des 
robes , mais encore les chemises au-dessus de 
l'anagrame de lue. La perspective singulière 
et plaisante d'un long damier noir et jaune 
étoit bien faîte pour prêter à rire aux blancs 
qui étoîent derrière ; mais l'incertitude et 
la crainte de ce qui pouvoit leur arriver à 
•ux-mèmes, comprimoit en eux tous^ autres 
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seotimens. Il ne leur arriva cependant rien à 
. cette époque. . « 

Revenons à la rev;ue qui n'est pas encore 
terminée. Après que toutes les queues dérobe 
.et les chemises lurent coupées , Dessalines 
j^lUnt successivement d'une femme à Tautre » 
leur dônnoit des petits coups sur les. fesses 
avec une cravache qu'il tenoit à la maiu, en 
Jeur disant , retournez sur vos habitations 
travailler; et adressant la parole aux conduc- 
teurs qui étoient présent , conduisez ces fem- 
mes sur les habitations» je vous les recom- 
jmande. Voilà comme ses bons et vertueux 
.nègres se traitent entr'eux. Une seule né« 
gresse montra ^ dans cette occasion» un.caracr 
tère qui déconcerta le général. Toussaint >; 
elle refusa ouvertement de quitter la vijle^ 
et d'obéir il ses ordres. Etant traduite dçyao^ 
lui : pourquoi, lui dit Toussaint, n'obéisçee- 
vous pas II mes ordres, en rentrant sur l'hdr 
bit^tipn' dont vous étiez çsclavq? -- Parce^-que 
je ne le suis plus, et que vous-même m'av^ 
dit , amsi <\n'k tous les autres pègres , que qou(^ 
étions libres. — L'homme libre doit travailler, 
dit Toussaint. — Oui , s'il y est forcé par ses 
besoins; mais j'ai de quoi vivre par mopjn- 
. dustrie sans être à charge à personne, et nul 
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ii^a le droit de me foficer aii travail — Jfè vâîs 
Vous faîre fusîUer, lui dit le général. —Vous 
lé pouvez, maïs je mourrai libre. ToùssiËÎtit 
ferma les yeux sur la désobéissance de 'cette 
négresse , et otâohtià qu'on b laîssahdahs la 
VîHe. Lé lecteur né sera^ptetit-ètrepâs iâdhé 
de trouver ici* uriè notice sur Dés^alîtièsl^ ^'-' 
- Dessalinés apf^ Tckissain t,es tsans (rcK) tnedi t 
lenëgre qui a jbïré'le rôle le pJtfs îtnpôrtàrit 
dans' les scènes tragiques qui ont eriâariglahté 

S. Domingue.'Escîàvè d^uA nègi^e fibre' dxi 

• ^"^i ■ '1,1 

irlêmé nom , qn\m de ttous à connu «oncierge 
du gàtrvemément au Cap , >l fut , des sa plus 
tendre jeunesse', uû éomplémefat de tô'usles 
Vîfcefe y il avoi t les' tessèls toutes febuttirééèf 'de 
èôù-pis dêfoiiét qtt*bnntlVa46ît dbrrnés bîèto ïhtr- 
titemcniÉ , car il'li* éfe'fcOTrïg;éà )atnàis;If aftoit 
trte fois en par»«fiiït-tfé-ifeS'(A)i!rtuféîs^;4a1l'Vê' 
pardonneroit»aux nègres coimme aux b^am^^^ 
que lôfaiitt^etleè s^efdJeht disparaésPNôii^en- 
teridôns les négfèphiVéis eppfenatr àcëttë'f-é- 
édlùïion, on dU'ihdas^èxcusél Itsiifom^tîiàè 
eë ihdnstré, en 'disëàï éb ton>t déil j-ej^i^ilt^'i 
A la Vérité; ?1 ne dévoît pàS kifoir eS 'à>ntèiêi ! 
pui$qu^ln bïanc, pour le môindt^èdéîf'cnmefe 
qû-il avoit commis, auroît été pcridii ;^fflàîèrit 
appartenbit à un nègre libre /qmj)rëfé?ôît le 
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faire fouetter et en tirer profit. Son caractère 
froidement féroce le fit distinguer par. Tous- 
saint, auquel il falloit en même temps un si^ 
caire , et un bouc émi^aire , sur le compte 
(^uquelil put mettre toutes/ses iniquités; il 
le ;6,t donc générai^ et ce titre fut confirmé 
par le gouvernement irançois de ce temps là. 
On pouvoit, à juste titre , comparer Dessa- 
lineç ^, une bête féroce, à. laquelle toute çs-^ 
pèçe de curéeest bonne ; sa férocité n^eurtriërl) 
avoit également pour objet les nègres comme, 
les blancSyiln'épargpoit pas plus les uns que 
les autres. Le général Tou^s^int raycit fait 
çommandfint d'un régicpent de nègres qu'il 
nonjma les-^ans-Culottes;^ il{f t.'é(piç9t(ie nom 
et^'effet, car ils;alloiept- toiitBUS; vraioient 
dignes de leur chef, il n'y a point d'korreun 
et de crimes .dopitJlsxiâ le soient rendus cou- 

Par i^ne bizarrerie dopt on voit que^ues 
exemple? p. Pessalines avoit pour épous^ç ;una 
oégresse^jdgnt le çaraçtèi'e ^toit ^bsqliiitQent 
l'opposé 4e^-ççl,ui <le.soa mari. Pleine de.s^osi- 
bijiitiç.et 4ç moralité , elle ne suivoit ce monstre 
que dans l'intention de lui dérober quelques 
yiçtijnjes} fitte.SL , non-seulement sauvé la m^ i 
plu§ieur^,,lpl'ancs9 m^is elle leur a donné de 
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Targent pour sortir de la colonie. L'usage 
du pays, parmi les nègres esclaves, n'étoit 
point de se marier à l'église ; ils s'adoptoient 
seulement^ et il étoit très-rare qu'ils se quit- 
tassent; mais après leur afFranchiesepf^ent.le 
général Toussaint ^^ qui aHectoit d'avoir de 1^ 
religion , exigea de tous ses généraux qu'ils 
eussent à se marier ^^cram^^tellemeiit* Des- 
salines se trouy? un peu en^t>arrassé ^ans cette 
occasion , il talloit produire au curé , un ex- 
trait de baptême ; il n'en i^vpil; point : il fut 
trouver son ancien maître Desaalines , et lui 
proposa, d'un^ jqianière à ne pouvoir être re^* 
fusé, de lui vendre son e^tr^it de b^ptçme; 
h ipaître répygnoiç bwi?coup à çe]a, ipais 
quelqu'un lui fit çntendrQ qu'il nfçq aerpi^ 
pas naoins chrétien^ li'un de no»§ ti(5pf cette 
apecdote dç ciç pègrç: lil^re Pess^lines, 

Revenons h JfîQtr? tigre noir. Quaq^ ses 
Sans-Culottes lui aipenoien t quelqv!^? victimes 
blanches ou noirçç, il levoit awr çyx la îête, 
qu'il tenoit presque toujours b.9^^3ép, leur 
faisant quelques questions en j^^pq nègre 
(car il ne savoit pas parler françoîç^ipead^nt 
qu'il faisoit ses questions, il rouloi^t^ entre ses 
doigts sa tabatière , et certaine manière d^ la 
rouler et de l'ouvrir étoit pour ses bourreaux 
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)e signal de môft, ou de la délivrance des 
victimes , ce qui n'arrivoit que très-rarement. 

Revenons à l'évêque Grégoire. 

« De l'amour du travail ( vertu que ce prélat 
accorde bien gratuitement aux nègres), il 
passe à leur bravoure, à leur courage , à leur 
intrépidité , au milieu des supplices'. » 

Comme les nëgresne calculent point le dan- 
ger, on prendroit aisément pour bravoure, 
ce qui n'est chez eux que témérité; cepen- 
dant on ne peut disconvenir qu'ils ne puissent 
faire d'excellens soldats , s'ils ont des eheik 
qui sachent diriger ce genre de bravotire. Sou- 
vent la témérité eut des succès, lorsq[ué la 
prudence auroit échoué. Quant au s^ng- 
froid que quelques-uns paroissçht avoir an 
milieu des supplices, nous croyons qu'il tient 
plus à la stupidité qu'atout autre sentiment; 
le physique souffre beaucoup moins quand le 
moral est moins affecté ; c'est ce qui fait que 
les brutes mangent jusqu'au moment de mou- 
rir. A moins que l'évêque Grégoire ne pré- 
tende que les nègres ajoutent encore à toutes 
leurs qualités éminentes , la philosophie de 
Zenon 9 et qu'ils comptent la douleur pour 
rien. 

Comme nous n'avons jamais contesté à 
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M. Grégoire, que les nègres fussent suscep- 
tibles par la civilisation et par l'éducation , 
de devenir des hommes comnae les autres^ 
supposés dans les mêmes circonstances , nous 
lui accorderons avec plaisir, que plusieurs 
nègres ou mulâtres, qu'il nomme dans son 
chapitre troisième, et que nous ne corinois- 
sons pas, se soient distingués , soit à la guerre, 
soit dans quelqu'autre carrière ; ce n'est pas 
là la question qu'il s'agit de traiter. Quant 
aux pègres et aux mulâtres, que nous avôn^ 
mieux connus que l'évêquc Grégoire, parce 

• 

que nous avons été à niême de les obsertèi' 
pendant la révolution de S Domingue,t]ous 
nous permeittrons de^i'être pas du même avis , 
surtout qufantà la haute opinion que ce prélat 
veut donner du plus fameux, qui est Totf3- 
saint Louverture , qui fut en même temps au- 
teur et acteur, de la sanglante tragédie <lônt 
S. Domingue a été le théâtre* Ce nègre , ex* 
traordinaire dans sa caste, avoit , comme li^ 
dit très-bien l'évêque Grégoire, porté les 
chaînes dei 'esclavage ; et ce qw prouve réel- 
lement la supériorité de son génie sur les 
autres nègres , c'est qu'il ne crut pas impos- 
sible de franchir l'espace immense qui se 
trouve entre Tesclavâge et' le pouvoir su- 
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prême, îl y étoît en quelque sorte parvenu; 
mais, 

Celnî qui met an Frêin à la fnrenr des flots , 
Sait anssi des mëchans arrêter les complots. 

. Du faîte de la grandçur^ où il étoît moate 
par tous les crimes qu'enfantèrent jamais 
l'ambition la plus démesurée, le fanatisme le 
plus barbare, et la politique la plus inacbia* 
vélique, Toussaint retomba dans la fange 
dont il n'eût jamais dû sortir. Le seul jour 
peut*-être, où il ne fût pas défiant, fut pour 
lui le dernier de son règne , et il tomba enti^ 
les mains du général Brunet qui avoit été 
instruit à temps par le général Leclerc» du 
dessein perfide de ce traître , de venrr atta- 
quer le Cap , qù sur la foi du traité fslit avec 
lui, to.ut le monde étoit tranquille; un heu- 
reux hasard fit découvrir sa trahison. 

Avant d'entrer dans les détails curieux et 
étonnans de la viç, et des actions de ce nègre 
fameux , nous allons analyser les qualité! que 
lui accorde bien gratuitement l'éïv^tie Gré* 
goire. 

« Tant de preuves (ditce prélat) ont mis 
«( en évidence la bravoure de Tou^aint^ que 
« personne ne la conteste* » 
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Excepté cfïUK qui , comme nous, ont fait fe 
guerre contre lui , à l'époque où, traître te 
son parti f il étoit au aervice du roi d'Espa- 
gne ^ contre la république Françoise; ou U 
celle , où traître à l'Espagne, il combattoît ed 
appareace pour la républiq^ue françoîie'OOtitro 
le3 Angloîs. Jamais on ne le voyoî t à la tâtè 
de ses armées, que lorsqu'il n'y avoii nttléanf 
ger , et ce qui prouve que les autres généraujà 
nègres n'étoientpas beaucoiitp plus bravèsx|àle 
lui, c'est que des colons de S. Dominguie^ 
qui comm^ndoient des. troupes nègres, auxi- 
quelles iisdoniioieatl'exemplede la bravoure^ 
en conf)fa|att40ttai^}oqi^,&kar tête^ pouyoteaiti 
avec mil|ç.^ dou^e^entsf bQEstme&^et souvent 
beaucoi;i|p <](k:Ha$ , a^tji^ut»* et dé&ire kuit à 
dix mi|t^ nègres ^ con[im4ndiés p(ar 4I 'autres 
nëgres* Q^ qui porte ce^t^ assertion jùsqulà 
rçvidenc^jrc'esi; qu^a^i çemofienoemeni )d« <W 
révolution il ^istoit à S. Dfiwilfigueia'v^iBQinf 
cçi;i^( pinq^ivnte mille «^gr^ 0n état de porter 
les:^rmes«et qp'il n'^ en a p$i^ «ctuelkkvienf 
trente mille. Aussi IçÈi-cdl^pis fte iloî^wni ia- 
mais oublier les iaoms' des.iDéssources^fdef 
Depestre et autres coloneis-ét braves officiers 
qui ^uroiept conservé à la France une partie 



( 236 ) 

delà colonie intacte, sans la trahison de Tous- 
saint. 

Nous ne contesterons pas» par exeo^pleià 
révêque Grégoire, la qualité qu^il donne à 
Toussaint d'avoir été actif et infatigable 
aurdelà de toute expression, nul homme peut- 
être d'aucune couleur et d'aucun pa^s, ne 
posséda ces deux qualités au même degré. 
Il mettoit si peu de tempis pour se rendre 
d'un lieu à un autre très-éloigné,qu'il sembloit 
être partout. Ce qui a lieu de nous surprendre 
beaucoup , c'est l'éloge pompeux que fait 
de ce nègre extraordinaire, Tévêque Gré- 
goire , d'après M. de Vincent , officier du gé- 
nie, qui certes devoit avoir une forte récri- 
mination contre lui. Si cet officier lit notre 
ouvrage , il saura bien ce que nou6 yôuIo'ds 
dire. Ce qui paroîtroit vraisemblable , c'est 
que ce panégyrique , vrai sous quelques rap- 
ports , exagéré ou faux , sous d'autres , a dû 
être fait par M. de Vincent, à une époque 
postérieure à l'événement qui , dans son der- 
nier voyage -à S. Domingue , lui eût cerCài* 
nement fait ohanter la palinodie; à moins, 
qu'à l'imitation de Notre Seigneur, il ne dise, 
pardçnnez^lui , il ne sait ce qu'il fait. A Toc- 



casion de ce qui arriva par Pordre de Tous- 
saint, à cet officier du génie, un malentendu, 
fut sur le point d'occasionner le massacre de 
fbus les habitans de TArcahaye. Toussaint 
avoit donné ordre à un colonel noir, qui étoit 
à rArcaliaye, de faire arrêter M. de Vincent 
à son passage sur la route du Port-au-Prince, 
allant à S. Marc ; en donnant cet ordre , il 
dit à ce colonel qu'il ne youloit plus dans la 
colonie des blancs venant de France ; le co- 
lonel entendit mal Tordre, et crut que Tous- 
saint lui disoit qu'il ne vouloit plus de blancs: 
en conséquence , pendant la nuit qui précé- 
doit le passage de M. de Vincent, ce colonel 
noir envoya sur toutes les habitations de TAr- 
cahaye, ordonner de s'armer pour Pextermî- 
nation de tous les blancs* Vers minuit, une 
négresse domestique vint frapper à la porte 
de la grande case où nous étions plusieurs^ 
couchés : Blancs ! blancs ! levez-vous promp- 
tement ; sauvez-vous. Nous nous levâmes ^ 
la hâte, et en ouvrant notre porte, qui don- 
noit sur la savane, nous aperçûmes et nous 
entendîmes les préludes de la scène sanglante 
dont nous allions être les victimes, mais sans 
doute notre heure n'étoit pas encore venue, 
un hasard nous sauva; ce fut Tarrivée inat- 
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tendue dn général Toussaint» qui , s'aperce- 
Vant d'un tumulte extraordinaire dans les ha- 
bitations , en demanda la cause au colonel 
noir, qui lui i^portdit que les nègres se pré- 
paroient à exécuter Tordre qu'il lui avoit 
donné d'exterminer tous les blancs. Malheu- 
reux ! lui dit-il , qu'allieï-voùs faire , si je n'é- 
tois péis arrivé ? Je ne vous ai point donné un 
ipareil ordre , je vous ai dit d'arrêter à son 
passage l'ingénieur Vincent, parce que je ne 
voulois plus de blancs de France. Le ciel m'a 
fait la grâce d'arriver à temps pour vous em- 
pêcher de commettre un crime afireux, les 
blancs de TArcahayesont mes meilleurs amis. 
Le monstre réservoit cet ordre pour une autre 
époque. Et il parloit encore du ciel î 

Revenons au caractère de Touteaint , tou- 
jours d'après M. de Vincent. 

« La grande sobriété du général Toussaint, 
€ et la faculté donnée à lui seul de be jamais 
« se reposer, et l'avantage qu'il a de repren- 
ne dre le travail du cabinet après de pénibles 
« voyages , de répondre à cent lettres par 
« jour , et de lasser habituellement cinq se- 
« crétaires, en font un homme tellement su- 
€f périeur à tout ce qui Tentoure , que le res- 
« pect , la soumission pour hii , vont jusqu'au 
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€ fanatisme dans le plus grand nombre des 
« têtes. L'on peut même assurer, qu'aucun 
« individu aujourd'hui n'a eu sur une masse 
4 d'hommes ignorans le pouvoir qu'a pris 
« le général Toussaint, sur ses frères. » 

Nous n'avons rien à objecter à cet article, 
qui est vrai dans toute son étendue. Il n'en 
sera pas ainsi de l'assertion qui suit : « Tous- 
« saint est bon père et bon époux. » 

Peut-pii bien gratifier de la qualité hono- 
rable de bon père , celui qui , pour couvrir 
les desseins perfides qu'il avoit conçus depuis 
long-temps d'enlever la colonie à la France, 
et de s'en rendre le chef, avoit fait le sacri* 
fice de ses deux enfans , en les envoyant en 
otage au gouvernement françois ; sa révolte 
contre la France, avant le retour de ses en- 
fans , n'cst-elle pas la preuve la plus forte de 
ce que nous avançons ? Ajoutez encore la ma- 
nière dont il les reçut lorsque le général 
Leclerc les lui envoya par leur instituteur. 
Ce monstre leur fit un si mauvais accueil, 
qu'ils demandèrent à revenir auprès du gé- 
néral Leclerc , qui ne crut pas devoir le leur 
permettre. Ils retournèrent donc près de 
Toussaint , et l'un d'eux ayant voulu lui 
faire quelque représentation sur sa [conduite- 
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à regard de la France, ce bon père lui tira 
un coup de pistolet, mais le manqua. Etoit-il 
meilleur époux? C'est ce que nous ignorons ; 
mais nous présumons que non. Un bon époux 
peut-il être mauvais père? et vice uersâ. 

M. de Vincent ajoute que Toussaint avoit 
une mémoire prodigieuse (ce que nous lui 
accordons), et que sesquali tés civiques étoient 
aussi sûres que sa vie politique étoit astu-* 
cieusc et coupable. Nous sommes bien éloi- 
gnés de convenir que Toussaint eut des qua- 
lités civiques , lesquelles peut-on lui supposer, 
lorsqu'il comprit dans le massacre général des 
blancs, qu'il ordonna à l'arrivée du général 
Leclerc à S. Domingue, ceux même d'entre 
eux qui lui étoient les plus dévoués et qui lui 
^voient rendu les plus grands services. Ainsi , 
\\ ordonna Froidement l'assassinat de M. Voi- 
lée , son confident, son homme d'affaire et 
son trésorier au Port-au-Prince ; ainsi , il fit 
massacrer les blancs qui s'étoient réfugiés au- 
tour de lui , et même chez lui , croyant éviter 
le couteau des autres nègres , et viola les 
droits sacrés de l'hospitalité qu'il avoit eu 
l'air d'accorder à ces malheureuses victimes 
dp leur confiance. Ainsi, il fit fusiller, sur l'ha- 
bitation Déricour, soixante à quatre-YingJ;s 
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nègres , dont les uns, charretiers , avoient 
charroyé l'argent des douanes et autres re- 
cettes du Cap ( somme quî se roontoit à plu- 
sieurs millions) , et les autres Tavoient trans- 
porté sur leurs têtes dans les montagnes, ou 
peut-être il est enfoui pour toujours, puisqu'il 
ne reste pas un seul individu qui puisse en 
donner le moindre indice. Les cadavres de 
ces maljieureux nègres convroient encore la 
savane de l'habitation Déricour, lots du débar- 
quement de l'armée Françoise au Cap. Ainsi » 
il fit fusiller et noyer plusieurs milliers d'hom- 
mes de couleur et nègres libres. Mais , n'en 
n'avons-nous pas assez dit , pour caractériser 
cet homme féroce , dans lequel on veut re- 
connoître des qualités civiques. 

« Toussaint, continue l'évêque Grégoire, 
<c rétablit le culte à S. Domingue , et son 
« zèle lui avoit mérité Vé^ithhte de capucin , 
« de la part de gens à qui on pourroit en 
« donner une autre. Avec moi , dit ce prélat , 
« il entretînt une correspondance dont le but 
•t étoit d'obtenir douze ecclésiastiques ver- 
« tuèux. Plusieurs partirent sous la direction 
« de l'estimable évêque Mauviel , sacré pour 
4c S. Domingue, qui se dévouait généreuse' 
« ment à cette mission pénible. ^ 

i6 
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r Cç açra préci^ment à cet estimable prélat 
Mfiwy ici qoe. now en appellerons. Quel gejare 
de p\ilje,;XQ^$aîat'avQit-il rétabli? Et si^ 

f ^^ 

conaip^ le aiippose l'évêque Grégoire , il eût 
eu luêffie l'inteution de le fuire» auroit-il mal 
lu^cueJUi Vévêque Mauviel,<lont le zèle, les 
yçrtMS^Ies lumières eussent été le plus grand 
nlpy^Ov^Qit pour rétablir , soit pour luainte- 
pjr tectfheK.JL4 carrespondance de Toussaint^ 
avi^,réyêque Grégoire , n'eut jamais la reli- 
gion /poui: but , c'étoit uo moyen de plus 
qu'eiklployoit cet hypocrite politique , pour 
mieu^ tromper le gouvertaeoient françois* Et 
comme à Tépoque de l'arrivée de Tévêque 
MauYt^l , Toussaint croyoit^ à peu de chose» 
près , être parvenu au but qu'il se proposoii , 
il avoit leté le masque » au point qu'on disoit 
hautement qu'il ne se confessoit plus, ce qu'il 
faisoit plusieurs fois par an, précédemment 
à cette époque» On prétend même ( ce qu« 
uous n'osons pas affirmer ) qu'il commuoioit 
sans s'être confessé .Cet homme étoit parvenu 
à un degré d'élévation si étonnant^ en caU 
cuLant son point de départ, qu'il croyoitsans 
doute traiter de pair à pair avec la Divinité. 
Au demeurant , Tévêque Grégoire ne nie. pas 
que Toussaint ait été cruel , hypocrite et 
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traître , ainsi que les mulâtres et nègres asso- 
ciés à ses opérations. Mais les blancs , a joute- 
t-il N'est-ce donc pas nier formelle- 
ment les crimes de Toussaint, que de dire, 
après cet aveu : 

«r Un jour peut-être les nègres écriront , 
« imprimeront à leur tour , ou l'impartialité 
« guidera la plume de quelque blanc : les faits 
« récens sont le domaine de Tadulation et de 
« la satyre. Tandis que des gens peignent 
« Toussaint , sans restriction, sous des cou« 
€ leurs odieuses, par un autre excès, Whit- 
« church , dans son poëme d'Hispaniola , en 
€ fait un héros. Quoique Toussaint soit mort, 
« la postérité qui rectifie , casse ou confirme 
« les jugemens des contemporains, n'est peut- 
f être pas encore arrivée pour lui. y> 

En attendant qu'elle arrive , témoins ocu^ 
laires , et victimes déplorables des forfaits du 
héros d'Hispaniola , nous nouscroyons en droit 
de prononcer et de dire , que si les François 
lui eussent rendu la ^stice qu'il méritoit, il 
devoit être enchaîné vivant à un poteau , ex-^ 
posé dans une voierie , pour que les corbeaux 
et les vautours, chargés de la vengeance des 
colons, vinssent dévorer chaque jour, noa 
pas le cœur, car il n'en eut jamais, ma ié 
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le foie reïiais8ant de ce nouveau Prométhée. 

Plusieurs François sont dans laTausse per- 
suasion que Toussaint étoit conduit, et agis* 
soit par les conseils des blancs; cette erreur 
est d'autant plus difficile à détruire, qu'on 
qe se iigure pas aisément qu'un nègre, qui 
n'avôtt reçu qu'une très -mince éduc£itioa 
(car à peine il savoit lire et écrire), et qui 
dèvoit tout à la nature , fût assez versé dans 
la politique , et eût une connoissance suffisante 
du caractère des blancs , des mulâtres et des 
nègres , pour s'être servi avantageusement 
de tous pour les tromper et les détruire suc- 
cessivement les ims par lès autres, pou ravoir 
paru servir plusieurs gourvenèmens, et les 
avoir tous joués. Cet homme , extraordinaire 
dans cette caste, commença par trahir son 
parti, et prit du service chez les Espagnols 
pour combattre la république françoise, et 
s'opposer à la liberté des nègres, ses frères. 
Dans la suite il a bien prouvé qu'il n'avoit 
jamais eu pour but leur bonheur , mais seur 
lement sa propre élévation. 

Les Espagnols le firent général , ainsi que 
deux autres nègres nommés Jean-François , 
et BiassQU. Ce furent ces trois généraux , avec 
une armée d^environ trois à quatre mille nh^ 
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gres , qui vinrent attaquer les Goiiaives , la 
Petite Rivière, et les Vérettes ; ils se firent pré- 
céder d'une proclamation , par laquelle ils di« 
soient venir avec la torche et le poignard , 
pour forcer les colons à se ranger sous les 
drapeaux de Sa Majesté catholique le roid'Es- 
pagne; que si l'on serendoit volontairement, 
on pouvoit compter sur une protection puis- 
sante, sans cela tout seroit mis à feu et à sang. 
Cette proclamation étoit signée, Toussaint 
Louverture , généralissime des armées de 
Sa Majesté catholique. 

Le peu de forces qui se trouvoîen t alors dans 
ces trois paroisses, obligea de recevoir la loi 
de ces brigands ; et l'armée de Biassou , corn* 
posée d'environ quinze cents hëgres , fit sou 
entrée triomphale à la Petite Rivière. Ce spec- 
tacle , dont plusieurs de nous furent témoins , 
étoit aussi ridicule qu'affligeant ; presque tou« 
ces nègres étoient couverts de haillons, aux 
lambeaux desquels étoient attachées des croix 
de S. Louis, déplorables dépouilles des blancs 
qui avoient été les victimes de leur férocité 
dans la partie du nord ; ils avoient jusqu'à des 
cordons bleus, et affichoient l'aristocratie la 
plus prononcée, faisant tout au nom. du roi 
d'Espagne, et dévouant à la mort tous ceux. 
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blancs ou noirs, qui aurotenfosé même pro* 
noncer le nom de république. Cet état de 
choses ne fut pas de longue chirée , Toussaint 
a^ant entendu parler du rapprochement de 
la république Françoise avec TËspagne ; ayant 
sans doute déjà prémédité le projet audacieux 
de s'emparer de S, Donq^ingue, et d*en devenir 
lechef,&ut fasciner les yeux de la république, 
en faisant égorger toutes les garnisons blan-t 
ches espagnoles qui se troovoiént sur le ter* 
ritoire conquis, et s'empara de tous les postes 
au nom de la France à laquelle il pareissoit 
vouloir les oiïrir, en expiation des hostilités 
qu'il avoit commises conipe elle. Ce tçai t, d'une 
politique raffinée, ne manqua pas son effet; 
la république investit Tous^int du titre pom- 
peux de général en chef de Parmée de S* Do- 
mingue , et ne vit plus en hii quHin moyen 
puissant d'avoir dans lestiëgres, qui étciev^tà 
sa dévotiou , une force redoutable à opposer 
aqx Angbis qui, s'étant déjà emparés #uoe 
partie de Itle^ menaçoient d'envahir le reste. 
Toussaint^ revêtu de ce caractère , qui favo- 
risoit sînguliëremen ses projets , ne s'occupa 
plus que de chasser les Anglois des cantons 
qu'ils avoient conquis. Après avoir fait pen- 
dant près de trois ans des tentatives infruc- 
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tueuses contre eux f dan^ les(C|ueUes il perdoti 
coosidérablein^t dô tiègres ; déBes{x^radt d'en 
>^qir à ses fifts^ par la voie de U force,, il se 
décida k employer la ruse< U \ïvopdsa awitt 
Aoglols d'évacuer l'île, aux cooditkpas qivi'U 
feroit un traité 4e commerce exclubii;* arec 
eux , qu'il déclareroit alors l'indépendaïkcr dcr 
la.cplofiie^ qp'il leur laisèeroit la posée^sio^ 
du MôleS. Nicolas ji la ]>l4^iorie plâce de 
S. Dominguet Les^ Aagk>is,qili ii:>y<^i^i36 eii 
d'auti;e but , en venant à S. Çoi^ingue , que 
la perte de cette trop belle colonie, ou en Isk 
faisant détruire pfir la guerre, ou en Impor- 
tant à se détaç^r de la imtiqpql^^^ accepter 
r^nt avec d'^utant,p|MS die plaîsif,l^.pr;9p0- 
^a lions xle ,ToussaÛH y que ka coo^^^riTc^^ , de^ 
cantons qi^-'j!^ ^ayplent- coajCpiiis ,^ leuf: coûfoît 
des sommes jéQqi^^PQS.i) f t quô. leuf, jbvH ]byin« 
cipal étoit remp^ji^i UiddépencViAi^ étoitdé- 
clarée. lis uait^ri?^tidQiic^vei0X^^iiuâ9im^ty.e 
c'est la v^isoa.poiirr^iâqudUe.lçsr An^lotô.niei 
voulurent pas> re^^etf re; çei qi^.'ila>p4>sa^é^cioteot; 
de la colonie^ £^u géifiéyai HédouhTij^, qm étoit 
alors au Cap^-ll paroît que le géafér4iLl^ngloiS',> 
qui conclut le traité, avec Toussainl , avoit 
carte blanche de la part de son gouverner 
ment, et qu*il prit sur lui de faire révacuation ; 
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la preiYV^ eji'CSli. qu'il est arrivé des troupes 
de rAngleterré 5 au Môle S. Nicolas, peu 
aprës. cette évacuation y et pendant qu'on la 
Ëiisoit. Cette opération n'a donc point été or- 
doniaée par la métropole , ni forcée par les 
armes des nègres , puisque Toussaint qui ^ 
peu de temps avant, a voit fait attaquer les 
Anglois, presque dans tous leuns postes , en 
mèmetetnps, avôit été repoussé partout avecr 
grande perte des siens. Toussaitit ne fut pas 
plus de bonne foi avec les Angloîs, qu'il ne 
l'a voit été avec les Espagnols, et qu'il ne le 
sera par la suite avec les François ; les An- 
glois voulurent , d'après un article du traité , 
s'emparer de la ville du Môle, et Toussaint 
les reçut à coups de canons. Il ne resta plus 
à Toussaint qu'à s'occuper de trotnper la ré-' 
publique franooise ; et certes , il étoit trop fin 
politique pour en faille part aux blancs de 
S. Dômingue; il répétoitsouvent, que si son 
bras gauche pouvoit se douter de ce que peut 
faire son bras : droit , il le feréit couper. Ce 
n'est pas qu'il ne consultât bertains blancs 
quelquefois, noii pour suivre leurs avis , dont 
il devoit naturellement se défier , mais pour 
connoitre l'opinion publique, et la faire tour- 
ner à son profit. Il parloit presque toujours^ 
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par proverbes , comme Sancho Pancha , avec 

lequel il avoit d'ailleurs beaucoup de rapport; 
II prétendoit qu'un nëgre , qui confioit soil 
secret à un blanc, donnoit du beurre à gardeif 
à un chat. Il lui arrrvoit quelquefois de parler 
de lui-même, comme d'un homme extraor-» 
dinaire; il se comparoit modestement au prêt 
mierjconsul Bonaparte, et il n'hésîtoît pas à 
se placer au-dessus de ce grand homme, par 
la raison ^disoit-il , des avantages que la natsr 
sance et l'éducation avoient donnés sur lui; 
au premier consul, .♦ 

Beaucoup de François sont encore dans la 
fausse persuasion que l'on eût sauvé S; Do- 
mingue^ en en laissant le commandement à 
Toussaint, C'est une grande èri-eur,la perte 
de cette colonie pour la France étoit évidente 
depuis plusieurs années; et si la métropole 
ne s'est pas aperçu que Toussaint s'étoitem-» 
paré de ce bel empire, c'est qu'elle a été cons-i 
tamment trompée par les délégués dans les*^ 
quels elle avoit placé sa confiance, dont les 
uns de bonne foi, mais :n'a3rant point les con- 
noissances locales, ont été dupes de leur zèle 
patriotique ; et les autres, bien instruits, ont 
sacrifié à leur intérêt particulier, ou à leur 
opinion , l'intérêt de la France. Nous avons' 
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coDnu tons les Uancs qui ont approché J'ous. 
saint ; pas un n'étoit capable de lui donner des 
leçons ; en fait de politique, îl. les laissoit bien 
loin derrière lui. Depuis -notre retour en 
France, nous entendons continuellement rai- 
sonner , ou plutôt déraisonner sur S. Domrn* 
gue ; et ceux qui tranchent, avec Je ton le 
plus décisif , ou n'y sont jamais allés» ou n'y 
on t resté que quelques mois , et dans un temps 
de guerre où l'on ne pouvoit plus juger de 
rien , ils ne peuvent donc avoir aucune idée , 
ni de ce qu'étoit S. Domingue,ni de ce qu'il 
peut être. Il est coostaat que Toussaint ne 
vouloit de blancs que dans les villes, et tous 
les massacres des infortunés colons, qui se 
sont faits en différens quartiers, n'étoient 
exécutés que par ses ordres, et ce monstre, 
patr une politique;raffinée , les niettoit sur le 
compte de ceux des généraux nègres qui l'ef- 
fusquoient , afin d'avoir un prétexte pour s'en 
défaire ; ainsi, après le massacre des; blancs du 
Limbe, que l'on sait avoir ^té fait paHT ses or- 
dres, il fit mitrailler ie général Mc^se, son* 
neveu, qui paroissoit tenir pour la république 
Françoise, et qui prenoit trop d'ascendant sur 
les nbgrcs de la partie du Nord. Par ce moyen^ 
Toussaint se défaisoit d'un concurrent qu'il 
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craignort, et trompoit le resie des blaik», 
dont il paroissoit, jiar cette mesure, youIoîi» 
la coQServatioa Quel raffinement de politique 
et de scélératesse ! Quelques Fraftçois * oot 
porté la calomnie contre les colons de S. Do-J 
mingue, jusqu'à dire qu^ts étoient decoofti* 
vence avec Toussaint ^ pour ne pas recevoir 
les François de la métropole. L'atrocité et la 
fausseté de cette calomnié ne sont-elleS f» 
démontrées par l'ordre que donna Toussaint, 
lors de l'arrivée de Tarméc Françoise , de &ïêê* 
sacrer tous les blancs sans exception ; ordre 
qui n'a été que trop bien exécuté dans plwt 
sieurs quartiers. Cbristoplie , qui comnaandoil 
au Cap, fut le seul des généraux nègres, re- 
belles à la France , qui n'exécuta pas eet ord're* 
Le général Lapiume en fit autant dans le strd 
de l'île ^ avec la différence que ce dentier 
resta tau^tirs fidèle à la métropole. La cou- 
leur blanche n'étoit pas la seule dévouée à 
l'extermination pa^ Toussaint; îi craignoit les 
hommes de couleur ,.qiiiî, dans le f^t , étoieiil 
pour les iiègres des enneneûs plds^redoru tables 
que les blancs, par la plus graftde connoîssance 
([u'ils avoient de leur caractère, de leurs ha- 
bitudes , de leurs retraites ; sobres comraie eux, 
capables de supporter les fatigues les plus 
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fbftes, de les suivre dans les montargties \e9 
moins accessibles, en général plus braves et 
plus instruits qu'eux, Toussarnt, qui connois- 
soLt tout cela parfaitement, leur avoit déclaré 
une guerre à mort; il en fit fusiller ou noyer 
plus de six mille dans la partie du sud et de 
Tôuest; et par une suite de raffinement de sa 
politique, il prepoit pour prétexte, que ces 
hommes de couleur avoient formé une con- 
juration contre les blancs; par cette fausse 
inculpation, il se défaisoit de ses ennemis, el^ 
rassuroit les blancs qu'il avoit intérêt de trom- 
per et de garder encore pendant quelque 
temps, et en même temps les aliénoit contre 
les hommes de couleur dont il redoutoit tou- 
jours la réunion sincère avec eux. En cela , je 
crois qu'il voyoit très-bien , car il n'y a pas de 
doute que si les blancs et les hommes.de cou- 
leur eussent été réunis de bonne foi , au com- 
mencement de la révolution , on eût maintenu 
les nègres dans l'ordre, malgré la manière 
brusque et impoUtique avec laquelle lecom-^ 
missaire Sonthonax leur donna une liberté 
dont ils étoient incapables de jouir, èi laquelle 
même la majeure -partie dés tiègrës ne crut 
pas , puisqu'ils se refusèrent, à acheter des 
billets de liberté , que ce commissaire avoit 
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fait imprimer, et qu'il ne leur vendoit que 
deux gourdains, qui ne font de notre mQn- 
Doie de France que cinquante-deux sols. Ce 
prix , quoique trës-modîque, si chaque nègre 
'eût acheté un billet, eût rapporté à Sontho* 
nax au moins deux millions : la spéculation 
étoît bonne; mais il ne vendit pas pour cin» 
quante louis de ees billets. Tous les vieux 
nègres ne virent dans cette liberté, donnée 
par Tesprit de parti , qu'un avenir aftreux. Il 
y a du train en France, disoient-ils^ quand ce 
train sera passé , on viendra nous ôter cette 
liberté, à coups de fusil. Et supposé qu'elle 
existe long-temps , que deviendrons - nous, 
quand nous serons hors d'état de travailler? 
qui aura pitié de nous , qui nous secourra 
dans notre vieillesse, dans nos infirmités? de 
qui pourrons-nous exciter la commisération ? 
Hélas ! ils n'ont que trop bien prévu ; on a vu , 
pour la première fois, des nègres mendier sur 
îes grands chemins de S. Domingue ; Son- 
thonax et Toussaint peuvent donc, avec rai- 
son , être réputés les deux auteurs principaux 
des malheurs de S. Domingue ; parmi les 
causes secondaires qui se sont réunies , la plus 
étrange sans doute , a été l'opinion du corn- 
«aerce, dont les intérêts paroissoient devoir 
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s'identifier avec ceux des colons. I( s'est mon' 
tré en faveur du décret împolitiqne et -dan- 
gereux de la liberté des nègres. Seroit-îl que 
dupe de sa Fausse pitié , il n'auroit pas connu 
suffisammeat ie caractère du nègre, et qu'il 
se seroît persuadé, qu'étant libres, et ayant 
4ine portion dans les revenus, les nouveaux 
affîrajichis en feroient davantage? Je veux 
bien croire que quelques négociaos aient 
pensé ainsi. Mais quelques-uns ont vu , dans 
cet ordre, nouveau, un moyen plus rapide de 
|)arVjenir à la fortune, en achetant les denrées 
coloniales des mains des nouveaux colons noirs 
q^i n'en coonottroient pas la valeur. Que 
fvpU$ inaporte, ont-ils dit, d'acheter ies denrées 
des noirs ou des blapcs ( cela n'étoit pas indif- 
férent pour eux sous tous les rapports)? Hé- 
las! ils sont réduits, ces mêmes négocians , à 
mêler leurs larmes avec celles des colons 
blancs^ et à gémir sur une erreur, qui leur a 
porté ,un coup mortel. Nos maux sont-ils donc 
saDS remède ? Non. L'être bienfaisant qui a 
mis fin aux horreurs de la révolution en 
France , daignera Jeter un regard de pitié sur 
les restes infortunés des colons de S. Domin- 
gue,il leur rendra des propriétés dont on 
les a dépouillés par un système erroné, sans 
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qu'il en soit, ni qu'il puisse en résulter aucun 
avantage pour l'humanité. Il mettra par là le 
comble à sa gloire , et nous nous écrierons 
tous, le cœur plein d'amour et de reconnois- 
sance : Deus nobis hœc otia fecit ( Napoléon 
Bonaparte). 

Ayons confiance dans sa sagesse pour les 
mo^^ens qu'il emploiera pour la restauration 
de la plus belle colonie du monde ; qu'il 
daigne ne pas rejeter des colons, quoique 
vieux , dont les connoissances locales sont 
encore précieuses. De notre côté, ne man^ 
quons pas d'adopter, dans les nouvelles plan- 
tations , quelques espèces de cannes à sucre 
de Bourbon et d'Otahitî , dont l'avantage ne 
peut plus être révoqué en doute. Servons-nous 
de la charrue dans les terres qui la compor- 
teront , car elle ne convient pas partout. Em- 
ployons des bœufs au lieu de mulets , dans 
toutes les sucreries où il y aura des moulins 
à eau; et qu'il n'y ait , dans les habitations où 
il n'y en a point, que le nombre nécessaire 
de mulets pour tourner le moulin à bêtes. 
Un de nous, fermier de l'habitation Pois-la- 
Général , à l'Arcahaye , a prouvé , par l'expé- 
rience , que l'on pouvoit faire six cent mîU 
lieras de sucre avec cinquante bœufs , qui 
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coûtent les deux tiers de moins , que cent 
cinquante mulets qu'il faut et plus , pour ex- 
ploiter cette même quantité de sucre. Il est 
encore d'une grande considération, que c'est 
une mise dehors à faire une fois seulement ; 
car , quand les bœufs sont vieux , on les 
échange à la boucherie pour de jeunes tau- 
reaux , qui , trois mois après, peuvent être mis 
au cabrouet. Les bœufs ne sont pas non plus 
sujets comme les mulets aux maladies épizoo- 
tiques; telle que la morve , qui enlève quel- 
quefois , en peu de temps^ la moitié du trou- 
peau. 11 seroit peut-être très - avantageux 
d'introduire dans nos colonies le bison de 
l'Afrique , il n'y a pas de doute qu'il ne rem- 
plaçât avec beaucoup davantage le bœuf d'Eu- 
rope dont nous nous servons , il suppor- 
tera plus facilement les ardeurs du soleil. 
Pourquoi u'aurionsmous pas aussi des cha- 
meaux, dont un seul , avec un appareil con- 
venable , transporteroit plus de cannes au 
moulin , que quatre cabrouets attelés de qua- 
tre bœufs. Nous savons que cet animal inté- 
ressant peut se reproduire à S. Domingue, en 
ayant vti au Port-au-Prince un jeune qui étoit 
né sur une habitation du Cul-de-Sac. Le bufle 
pourroit aussi réussir dans notre climat, dont 



là tenipérature h'est pas éloignée de celle de 
Boû pays. ' I 

Que le Code noir) perfectionné s*îl en est 
besoin^ soit mis rigoureusement à exécution ; 
que le nègre soit maintenu dans le devoir 
et le respect qu'il doit au blanc ; que le blanc 
n'oublie jamais ce que doit l'homme à l'homme 
malheureux, que sa condition a mis soussoa 
autorité ; qu'il se garde d'en abuser , son cœui* 
y gagnera, et ses intérêts n'en souffriront pas* 
Et s'il se trouve un colon, qui, étouffant les 
cris de la nature , et sourd à la voix de sa cons- 
cience^ outre- passe par caprice le droit de 
châtiment que lui donne les lois du Code noir, 
sur ses esclaves , qu'il soit déclaré incapable 
de régir son habitation ; qu'on lui nomme un 
substitut dont la moralité sera bien connue, 
.et qu^il soit embarqué pour la France» Qu'il 
disparoisse d'un pays, où lui et quelques-uns 
de ses semblables, heureusement en plus petit 
nombre que l'on ne pense , ont attiré , par 
leur conduite infâme, les calomnies qui ont 
rejailli sur la généralité des colons , et qui ont 
contribué à la perte de ce beau pays» Qu'il y 
ait dans chaque paroisse un inspecteur des 
cultures, qui tous les trois mois fera sa visite 
sur les habitations /^ts'assurera par lui-mêp[»« 
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s'ily'ara ijtiantîté nécessaire de vîvrtJs pliâhtësi 
relativement au nombre des nègres qui te 
cultivent. Qu'en outre de ces inspecteurs 
-particuliers, il y aît lih ^inspecteur général 
dans chaque arrohdîssémebt, qui féi'asa visite 
tous les aris.'Qu'il y ait dans chaque qliârtier 
'^tm médecin chargé de visiter les hôpitaux dés 
habitations, pour wir si lesphai^macies-sorit 
pourvues dés remèdes tiécéssàirès, et si tés 
•drogues sorit de bonne qualité/Ce sera par 
tous les moyens que noiis venôns^ d^îndîqtièr , 
et beaucoup d'autres, qui doivent émàtier de 
la sagesse du gouvernement, que nous- pou- 
vons espérer devoir cicatriser lés plaies irièur- 
'trièrés que les François ingrats ont' faites ^tt 
*$ein de leur mère nourricière ,'PAnWîrBqto. 
'La cèriqùéte de S. Domîngue né 9éra'|H>int 
'auàsî difficile qu'ori'èe le pei*$uade en Fràtfce; 
le nonàbre des nëgres gûerrîéfs , déjà consi- 
^dérablemèht diniiûtié, s'afïbîblit elocoî^ foirs 
lès jours dans' la lutte contîrtueîle'qiii'éi^iste 
'èhti-e les mWâtrès' du Sud ; et lès në^és dii 
^Nbrd. Les •Cultivateurs n'ont jakuàîs'réeHe- 
'^ént cessé d'être ésclâvès,iés féinitiés }U% 
"^cttfàhs ; et tôiis fes riégrësîïoré cFëtat Séportëf 
Ics'àrWes, ou (jpi ne 'le- Veulent j^^ 
*^à^dh$qùHI en èxfeteqticJlqûéS^^ ;%tiikt dbK- 
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-jçés 6e sacrîfief à l^ambition de leurs, chefs, 

le. produit, à l/ayérité,.très-:ïnécl>ocj:e,d.u,tr|i* 

• vaiLaiiquel on les force > sur les.hjabkatiQr|8 

même dont ils, étoient esclaves. Cette con- 

.trainte que les. frais de.la.gjijeri;e Bçceçsite, 

.est heureuse sous deux rapports ^en^. emgê- 

,4?hant la désorganisation .totale dçs habita* 

.tions.j elle en faciliter^, hea^ucoup la restau- 

.ration ; sous un autre rapport, ,çn for<jant 

les nègres au tr^v^ail , elle J^s^^rantit de 

mourir de faim,, ce qui ,ne manqueroit pas 

d^arriver , s*i)s JQpi^spient d'upe^lîl^erté abs9* 

lue.. Les, Françpjs ^spnt dans la, fausse, persua- 

.gioxique tous le.8;eègriÇS sont dispersés çt 

tçrraps.dans les bais, et dans les montagnes ; 

jfii celaiétoit ainsi ^S. Domingue seroit perdu 

^jÇaps ; ressou rce , . to^tçs Jçs , ija^bitations étaot 

affermées ,. et le praduit devant en revenir au 

.gouvernement , pu .^ai^x cbçfs . quelçonqiie. 

\Pour mettre le fertpîer.à même de paj^er ^ il 

étoit nécessaire de contraindre les nègresià 

rester sur la ferme ; il a fallu , pp.ur cela ^ eym- 

ployer des voies de rigueur, dont nous avo^s 

déjà parlé à Tarticle du nègre pessalînes, 

inspecteur des cultures à TArtibonîte , et de 

, Lefranc , mulâtre, inspecteur.à S. Louis; l*un 

,et i;^utr«,9Bt feit;|v^>(|er o^^^^^i:^!'^ sous jea 
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verges , plusieurs conducteurs et cultivâ- 
teui^V^out'en leur disant vous êtes libres, 
maïs îl faut travailler pour nous. Une autre 
erreur encore très- accréditée en France, 
c'est qu*il Ile faudra pas laissera S. Domin- 
gue un seul ancien nègre , de peur , dit- 
on , qu*il ne donne de mauvais conseils aux 
nègres nouveaux dont il faudra repeupler la 
colonie. Mâiè avant la révolution , u\ a-t-il 
pas eu des fiégrophiles qui ont donné aux 
nègres le conseil de se soustraire au joug de 
leurs niaîtreg? Tous les esclaves n'ont-ils pas 
naturellejnent, et sa n^* qu'on leur conseille, 
le désir de s'affranchir ? Qui donc les enripê- 
choit dé l'exécuter? Il falloit des armes ,'et 
il y avoît. peine de mort contre un blanc qui 
leur en aiiroît fourhî ; îl falloit un point de 
ralliement presque impossible par la surveil- 
lance des blancs. D'après cela, ime insurrec- 
tion générale , telle que l'avoît prédite Tabbé 
Raynal,étoît moralement impossible. Son- 
thonax n'auroit jamais réussi à désorganiser 
la colonie , même en prononçant j'affranchis- 
ment général des nègres , et en leur disant 
que l'insurrection étoit le plus saint des de- 
voirs, si. la république frànçoise n'eût fait la 
faute irréparable , d'avoii* envoyé à S. Do- 
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mîiigue cent mille fusils pour armer les noîrs 
de Toussaint V et si chaque parti , c'est-à-dire, 
les blancs contre les mulâtres, les mulâtres 
contre les blancs, les ro^^ali«tes contre les ré- 
publicains, et les républicain^ contre les roya- 
listes n'eussent tous armés des nëgreSKilétoit 
aisé de prévoir ce que feroient tous ces nègres 
armés , après avoir servi peadant quelque 
temps les partis differens. 

Nous nous flattons que le lecteur nous par- 
donnera la digression que nous venons de 
faire relativement à la restauration de S. Do- 
mingue ; ne fut-ce qu'une illusion , elle çst 
chçre à nos cœurs, le bonheur ^que Ton rêve 
n'eat pas tout-à-fait une chimère. Au reste, 
cette digression est bien moins étrangère au 
sujet que nous traitons, que ne .le sont les 
crimes prétendus des colonS , pour prouver la 
littérature des nègres. 

Nous nous sommes oubliés un instant , déjà 
nous entendons Tévêque Grégoire nous faire 
le reproche de passer trop légèrement sur le 
chapitre des qualités morales des héros de 
son roman. ËnBn nous y voilà. 

Après Toussaint, celui qui a joué le second 
rôle , sur le théâtre révolutionnaire de S. Do- 
mingue » est le mulâtre Rigaud; comme noua 



étions diâns àti qtraVtîér très^ioîghé dé celiri 
où il âVoît établi la petite souveraîtiété que 
lui énTéva Toussaint , nouis ne parlerons do 
ce mulâtre que d'après M, o'Schietl. (i), 

4 D'ans la province du' Sud , dit cet auteur, 
ii les miiiâtrés dorfirh'ént en sotiverains , ils 
ii sont intéressés à faire travailler les nègres, 
#e puisqn'eut seuls; à peu dVxceptiôn près^ 
M y prélèvent tous le^ revenife éi lés parta- 
€ gèrit entr'éu* ; ils n'od< pu étfcoré a^sujétir 
^ les h'ègi^és à un tif'avarF suivi , maître touÉèsr 
<r tes fnèsui'eS de i/'igàedr et de barbarie qu*îfs* 
i ont ètoplôyéès. Il est dé niotorîété publique 
i€ qu'un nommé Lefrstnc , n^ûlâtfé de S, Lôuîs* 
«^ établi inspecteur des trâvaùi^ fsfJsant àà 
4? fournée snt les habitations sîftfées dans là 
4J {)làihe du Fond ^ accottip/sigfifé de ses algua* 
i sils, s'est trotivé forcé de rtiecièr lui-rtiême, 
« aidé de ses records, les négrès àù i^âVail , 
i à grands èoups de bâton et dé plat dé §abre , 
4i et qiie plusieurs biit péH èiîf là plàfcé, Jiat» 
i la violence dé Ses; ti-aiterriéhs, Ges idspec-' 
i tidnsi, accompagnées d'exécutions, àyàtii 
^ indisposé et irrité \H nëg;t-ës, Rîgaiid. 

\- 

(i) Réflexions sâr ta lilerté dès nègres ^ dahs Ui 



« rbQxxime tig;rç ^ el^ l.ç l^pq^ijeau, d^e t^çut^ 
a c^t,tç (Jppendapjçç , ^'es,t vv\ foï:çé 4e les s^upr 
«<. primer, çt (i'aHçj: caplei: li^i-nj^avç Içs, ne- 
« grès, dans la crainte qu'ils ne se révoltassent 
« contre l'autorité sanguinaire que tous les 
« siens exerçoient dans ces contrées dévas- 
« tées et nipilheureuses. Les, derniers dé- 
« sastrea qui ^ ont e\i lieu, à l'arrivée des 
« délégués des comm,issaii;'e^ , le Borgne et 
« Rey, et de Desfourneaux , dans lesquels 
« quatre cents blancs François çnt étç mas- 
« sacrés , les uns. chez eux, les autres dans 

• • t 

% le§ rue^ çt^ d^ps les places publiqv\es, ayeç 
<^ çettç jpiç et cçtte fçrocitç brutalç , que des 
« animaux carn^çsie^fSi jettent à déchiqueter 
« \ç\jiX pVPÎe, à s'abreuver de leur san^. Ces 
« affîeux désastres provinrent uniquement - 
« de ce qviç l^s délégués ayoient y^mIm éta- 
« l>lir les lois de 1^ république , çt contraindre 
<< Içs pègres aif travail , et de ce que les mu- 
({ latrps, su{'tQ^t ]e^v cbçf Rigaud, ont été 
« choqués et irrités de voir une ^^torité su- 
ie périeiu'e à la leur, j» 

Il nous esf tombé dans ]çs rr^ains une lettre 
adressée aux citoyens RigaudetBaqvais,qui 
peut donner une i4ée de la souveraineté que 
s'étoiej:it arrogés les mulâtres dan^ la partie 
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du sud. Cette lettre, écrite par les commis* 
saires délégués par la Convention nationale , 
nux îles du Vent , est conçue en ces termes : 

Basse-Terre , Guadeloupe^ le 'j prairial an 3 
de la république. 

^ux citoyens Rigaud et Bauuais^ comman^ 
dans militaires dans les provinces de t ouest 
et du sud (fe S. Domingue^ t 

C'est avec une surprise extrême que nous 
avons appris que vous avez mis en réquisition 
la corvette \^ Sicipion ^ c'est un droit que nous 
ne connoissions pas encore au militaire, dans 
le gouvernement républicain. 

Vous voudrez bien , sitôt la présente reçue , 
la renvoyer avec sa cargaison aux îles du Vent, 
où Tégalité règne et la république triomphe, 
où la mulâtriconaanie est éteinte , où la véri- 
table liberté règne , où les seules vertus et le 
travail y sont récompensés, et le crime et la 
paresse punis. . 

Ce n'est pas assez de battre Tennemi , il 
faut encore rétablir Tordre et faire aimer le 
travail, e'est ce que nous n'avons pas vu par 
les dépêchés que nous avons reçues par la 
Cornélie. Il faut avoir des vertus pour pou* 
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voir en inspirer ^ il faut avoir la con0ance des 
hommes que l'on commande, et être irré- 
prochables. Les rapports du citoyen Kenel 
nous ont sensiblement affligés, et votre sys- 
tème ne peut que rendre les maux de S. Do- 
mingue irréparables. C'est Tamour des vertus 
et du travail qu'il faut prêcher aux nègres. 
Quant aux hommes de couleur , ci-djBvant 
libres , ils ne seront jamais susceptibles ni de 
l'un ni de l'autre; leur despotisme à5/Do- 
mingue s'est acquis par des crimes, ne re? 
doutez^vous pas qu'il soit détruit par des 
crimes ? pouvez-vous leur inspirer de la con- 
fiance, vous, leurs chefs, qui en. 179a, avez 
livré ceux qui avoient soutenu vos droits 
pour être jetés sur une côte abandonnée, après 
vous avoir soustraits au fer assassin de vos 
ennemis. Ce crime encore ignoré en France , 
recevra un jour une juste punition : un jour 
viendra où la France ouvrira les yeux sur tant 
d'atrocités, où elle vengera tant de crimes et 
d'innocentes victimes. 

Signé y Lebas et Victor Hugues. 

Il paroît que, malgré toutes les dépositions 
qui ont été faites en diffërens temps , contre 
Rigaud, la république francoîse étoît aussi 
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tFveugf^ 8UP soQ' compte que« sur cehii ào 
Tou6Sdkit;ce qm viendroit à Tappui de cette 
«sserticm , c'est que- le général HédouvUle , 
agientpartiGuUeF du directoi^re exécuibi£» daaa 
lequel nou& n'avons coaiiu qiite des i|iteatk>os 
Wn pnres de Bàive le bien à S. Domûi^iJiex, 
mais qui par lea menées de Toussaint , n'en 
a eu ni* le temps m les moyens, avoil envoyé 
à ce m^lâtire le brevet de commandant gé- 
néral de la partie? du Sud (i) , qu'il ^'étoît ar- 
rogé d'avance , et oà il régtK>it en despote ; 
àe cicK) malheureux jeunes gens qui furent 
chargés de lui porter les intentions du général 
ttédouvitle , qttatre furent assassinés par les 
ordres de Toussaint , à la ravine sèche ^ à une 
lieue de S. Marc : le lendemain on vit leurs 
t>ourreaux vêtus de leurs habits , et cherchant 
à vendre leurs armes et leurs bijoux. Un seul 
de ces jeunes gens^ échappé par miracle à 
cent nègres qui les attaquèrent dans un che- 
min creux , nous a rapporté avec quel sang- 



(i)Ce brevet ne pouvoit pas manquer d'être une pomme 
de discorde entr» Toussaint et Rîgaud j aii^si il en ré- 
sulta une guerre sang^lante dans laquelle put péri an moins 
qoatre-ying^t mille nègres on mulâtres, ce qui facilitera 
beaucoup la conquête de S, Dpmingue^ 



ft^ri vm de séS' camarades v nommé Cyprès*', 
avoit mangé ira papier dcrat it ét<)ît porteur, 
poar qu^it ne' tombât pa& entre les maâffô deSî 
nègres, et airoit ensaitc vendu sa vie très- 
chèrement ; ses compagnofiB ne montrèrent 
pas nfroins de bravorrre , maïs ils statecombèvent 
au nombre des assassins > 

Rigaud pouvoit être (sous «w rapport seu-» 
lement ) comparé à Domirtien ; son visage de- 
venoît riant dans Tinstaot où sa haine contre 
tes blancs se concentroit autour de Son cœur , 
ce moment étoil cehii oh il ordonnoit feur 
meurtre ; il avoit pour lors Tair serein et sa- 
tisfait d*un homme vertueux qui vient de trou* 
ver l'occasion de faire une bonne action. Tel 
étoit , nous a-t-on dit , le caractère de sa figure, 
lorsqu'il fit ftisiller plusieurs blancs uégocians 
ou colons, ^u'il trouva dans la ville de Léo- 
gane^ lorsqu'il s'en empara; du nombre de 
ceux qu'il fit sacrifier à sa haine , étoit le 
curé de Léogane, qui reçut le coup funeste 
en chantant les louanges da l'Eternel, et en 
le priant de pardonner à ses bourreaux. 

Rigaud avoit pris en France Pétat d'orfèvre, 
il avoit dit-on, de l'esprit, et avoit profité 
de l'éducation soignée que son père lui avoit 
fai t donner ; mais les hommes , pour être écfei* 



lés , en soRt-ils meilleurs ? Cette qnestîon 
souvent agitée vient enfin d'être résolue dans, 
la révolution. Rigaudest d'une figure agréa- 
ble et douce (ah! Lawater, te voilà en dé- 
faut) ; il portoit la •dissimulation au point de 
donner un déjeûner ou un dîner splendide^ 
à de malheureuses victimes qu'il avoit Tin-, 
tention de faire sacrifier aprèé, et pour cet 
effet, il proposoit une promenade dans son 
jardin ou ailleurs, et là se trouvoient les si- 
caires exécuteurs de sa férocité; et il faisqit 
succéder en un instant toute l'horreur d'uft 
supplice inattendu, à l'espoir qu'il avoit fait 
naître d'y échapper. Quel raffinement de 
barbarie ! 

Rigaud avoit déclaré une guerre à mort à 
tous les colons qui se trouvoient dans les dé- 
pendances occupées par les Anglois. Il avoit 
armé des barges dont les capitaines avoient 
Tordre, lorsqu'ils prendroient des bâtimens 
où ils se trouveroient des blancs , de massa- 
crer tous les mâles, jusqu'aux enfans , et d'a- 
bandonner les femmes sur des barques, à la 
merci des flots. 

C'est un fait que nous tenons de sept Amé- 
ricaines de S. Domingue , qui ont elles-mêmes 
^ été victimes de cette ordre barbare. Aj)rc5 
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avoir été témoins du massacre de leui's manîi , 
de leurs enfans et de leurs gérans, on les a dé- 
pouillées et on les a exposées dans cet état 
à la merci des flots, dans une barque si frêle, 
que la moindre vague pouvoît les engloutir ; 
mais leur heure n'étoit pas sans doute venue, 
un vaisseau anglo-américain passa par hasard 
dans les parages où elles se trouvoient , et^ 
les recueillit à son bord; après les avoir vê^ 
tues comme il le put, il les conduisit à l'île 
^e Cuba , à Baracou , où deux de ces malheu- 
reuses moururent en peu de jours des suites 
de cet événement. Cinq existent encore et 
peuvent attester le fait. 

S'il arrivoit à Ri^aud de ne pas faire de 
^uite massacrer les blancs, que ses troupes 
avoièht faits prisonniers , ce n'étoit que p^ar 
un raffinement de barbarie,. et pour les coor 
damner, à un supplice mille fois pire que la 
mort* Il les feisoit enchaîner deux à deux, 
les énvoyoit aux travaux' publics , et les obli- 
geoit de porter des pierres dont le poids ex- 
cédoit leurs forces , et quand ils paroissoient 
' fléchir sous ce fardeau , il les faisoit fouetter 
par des nègres. C'est ainsi qu'il traita un ca- 
pitaine blanc, nommé Sébire, qui trouva. le 
moyen d'en instruire son régiment. Nous 



*tencmsx»e*fait de ses camarades^ jet AXhalheiP 
Teiisement il y âvott avec lui beaucoup d'ao* 
-très blancs , raême des femmes traitées de Ip 



-même manière. 



i Ge qui prouve bien que les François étoîent 
absolument dans Terretir sur la conduite de 
nigaud, c'est que Tarmée Françoise, qui est 
^enue à S. Domingue, en 1802, le ramena 
tians cette île ) au grand étonnementdettens 
les blancs. Mais on. ne fut pas long-^teaips à 
-être» détrompé à 80D égard. Il fut envoyé dans 
<la partie du Sud, oii bientôt ses* vues anv^ 
.'bitieuses'se.maoifestèrent; une. .lettre mal- 
adroite, qu'il écrivit augéxiérainoin£ûjï>&i/7j^, 
ne kissoîtp^intiie doute «qu^il ne oherthât à 
^repretfdre^ l'ascendant qu'il avoit eu^sur les 
•ttègpes de cèttepartie là[ , et à y rétablir son 
-«mpire ; mais ilfut pris et renvoyéenîFrance, 
>. i Lors de l'«rpivée de ce n^onstreà S. Domia^ 
,g^e y>ibpa6sa;au>'Port^u-PriDGe pour se ren« 
-dre^d^ms letSadded'Ile^ on: lui donna un billet 
-de logement, aveo lequel il se présenta ch^ 
:tin blanc ,^q«i'iiiSon iaspect >rçcula d'effroi, 
-Qwe me^vo4lez-*vous? lui (iitrce^ blanc» — Je 
•Ifîefis loger cbqz vous, et/ v-oiJà mon billet, 
o— lVo«S' A?y> logerez' pas, dît le proprâétaii^e 
^de ta maisonr -- J-y logerai malgré. vans, lui 
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répartît Rigaud. — Eh bien ^ puisque voua 
pouvez m'y forcer, donnez-moi le temps de 
trouverun logementpour moi, je craindrois, 
en logeant sous le même toît que vous , d'être 
assassiné pendant la nuit. 

S'il falloit ajouter uti dernier coup de pin- 
ceau^ au tableau de Rig(a)ud, nous pourrions 
indiquer un homme respectable qui f^j^^ia 
"Frâride, auquel on peUt-s'adressen^outiié de 
la barbarie de ce petit despote , ce courageiux 
«îtoyen tenta de. purger la terJre de ce^mons- 
trie, il luïtiraun coup de pistolet >Qt 4a mai^ 
ac^pua ; il etit hearea$ementle< temps dô^^PQSr 
traite 'à sa vengeance. 
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CHAPITRE V. 

Continuation du même sujet 

Comme l^évêque Grégoire pouvoit faire des 
'Volumes sur les qualités morales^des nègres 
et des mulâtres, après avoir déjà parlé très 
^u long, dans son chapitre quatrième , de leur 
amour pour le travail, de leur courage, de 
leur bravoure, de leur tendresse paternelle 
'et filiale , de leur générositév etc., il passe au 
cinquième chapitre, et lui donne pour titre 
Continuation du m^me sujet. Comme nous ne 
sommes pas toujours en contradiction avec ce 
prélat, pour lui donner une preuve de notre 
impartialité et de notre justice, en recon- 
noissant le mérite partout où il se trouve, 
sans égard à la couleur des individus, nous 
allons augmenter son chapitre d'une anecdote 
qui prouvera aux négrophiles que les esclaves 
ne haïssent pas toujours leurs maîtres ; c'est à 
un de nous que le fait est arrivé, lui-même 
en sera l'historien. 

Le général noir Christophe, qui coofunan- 
doit au Cap, lors de l'arrivée de l'armée fran- 



tblée^eri 1802, âvoitreçu du général iTpUiJ* 
«aint, ainsi que tous les autres chefs uoira^ 
Tordre exprès de faire tuer tous les blancs, 
et de mettre le feu à la ville ; ce général pro- 
mit aux blancs qu^il ne mettroit point cet 
ordre à exécution (i), et qu'il ne leur arri- 
veroit rien tant qu'il commanderoit au Cap* 
Mais il les avertit qu'il feroit mettre le feu à 
la ville ^ aussitôt que l'escadre françoise pâ- 
roîtroit vouloir entrer dans le port; qu'alors 
il ne j>ouvoitplu8 répondre de ce qui pourroit 
leur arriver, qu'ils eussent à sortir de la ville 
-et à se cacher pendant la crise* Peu d'heures 
après, un vaisseau de l'escadre, s'étant appro- 
ché du Fort Picolet , mille voix semblèrent 
Jpartîr ensemble : le feu ! le feu! Ce ne fut que 
dans ce moment plein d'horreur , que j'aperçus 
toute la profondeur du précipice, sur les bords 
duquel se trouvoient tous les malheureux 
blancs , et dans lequel ils pouvoient être pré- 
cipités dans un instant. Pouvions^nous conter 
sur la foi du général Christophe^ qui avoit 
f)romis qu'il ne mettroit point à exécution 
Tordre qu'il avoit reçu du général Toussaint , 



^B^^^*ia^C_^*M^Uh*i 



(i) Il (It tner nn seul blanc ^ le ffère du gëûëral Pajot« 
Nous en ignorons la canse. 
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!e faire tuer tous les blancs? Je ne sais qu'elliî 
été la conduite de ce général , depuis Péva^ 
uation, envers les colons qui ont eu l'impru- 
dence de rester dans ce pays infortuné; mais 
tous ceux qui étoieut au Cap, à l'époque de 
l'arrivée de l'armée françoise , lui doivent 
la vie. 

Je reviens à cet instant de crise dont le 
danger devenoît plus pressant , de minute en 
minute ; le tocsin de la mortsonnoit de toutes 
parts. Quel parti prendre , où se cacher ? Si 
les nègres qui étoient sous les ordres de Chris- 
tophe dévoient nous épargner , que n'avionsr 
nous pas à craindre de la part des nègres étran- 
gers , qui , après avoir assouvi leur rage sur 
les blancs de leurs^antons , ne manqueroient 
pas de venir aux environs du Cap , chercher 
de nouvelles victimes : dans cette cruelle 
^conjoncture , voyant la ûiort presque certaine» 
je tirie décidai à monter sur ma petite habita- 
tion du morne du Cap, me livrer à mes nè- 
gres quj m'avoient toujours témoigné de l'at- 
-tadlîtetnentj dans l'alternative dé me sauvejr 
par eux, ou d'être leurvictîme, s'ils n'étoîetit 
pas de bonne foi. Un négociant du Port-au- 
PrittCe, M. Morin , me demanda de me suivre , 
et de courir la même chance. Nous prîmes 



^diië ensemble la route de mon habitàtidiL; 
fen arrivant on nous cria : qui vive! ce qui nous 
étonna un peu ; mais comme notre parti étoit 
pris^ nous avantçâmés, je reconnus pour lors 
deux dé mes nègres ^ armés chacun d^un fusil i 
je leur demandai pourquoi ils étoient en ar- 
mes, ils me répondirent que c'étoitpour se 
galrder^ et empêcher qu'on ne mît le feu à 
leurs cases; ces paroles nous donnèrent ua 
peu d'assurance ; Je dis à l'un d'eux , que je 
désireroîs parler au condiicteùr, qui étant 
arrivé de suite ^ me dit qu'il ro'attendoït^ 
pour savoir quel parti prendre; que l'inten'-i 
tion de Vatelier étoît de me rester fidèle ^ 
mais qtl^ils avoient des risques à Coilrir de là 
part des autres nègres qui ne pensolent pâsf 
tomme eux* Il y avoit sur TkabitatiôD uu^ 
caverne asseïi profonde j formée par' des rcM 
chefs considérables entassés les tttis stir led 
autres ; l^entrée en étoît cachée par un bos-^ 
quet épais de bambous. Je proposai ^U con^ 
dùcteur de faire transporter , pendaût qu'il 
faisoitnuit^ tous les bagages de l'atelier ^dand 
cette vaste caverne > et de nous y réfugier 
tous ensemble , poiir y passer le moment de 
crise pendant le débarquement de t*armé€f 
françoise , et jusqu'à ce que les nègres révolté* 
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se fassent éloignés. La majeure partie des nè- 
gres qui s*étoit rassemblée pendant que nous 
délibérions 9 parut accepter avec plaisir cette 
proposition 9' et dans moins dô deux heur'es , 
nous fûmes tous rendus dans notre caverne. 
Malgré les marques d'attachement que nous 
donnëri^nt lés nègres, mon camarade et moi 
nous étions obsédés par une foule d'idées plus 
sinistres ies unes que les autres, en voyant 
au-dessous de nous ce» superbe et horrible 
spectacle, de la plus belle et de la plus riche 
yilk des Antilles, dévorée par des tourbillons 
de flàinmie^ ; qui • s'élevoierit en forme de 
triJmbses^ et faisoient entendre un sifflement 
^tTréjux; , capable de déchirer l'ame la plus in- 
sensible.. Nos réflexions étoient d'autant plus 
poignantes , quielles étoient concentrées , et 
que nOusxi'osiosns pas, au milieu des nègres, nos 
ennemis, naturels, rien énonceib;x]ui pût les 
choquer; mais, c[ue dis-je„ nos ennemis na- 
turels I Cette dénomination ne donvient-elle 
pas. plu tôt à ceux qui, poussés par le démon 
de l'epyie , ont mis dans* leurs mains les poi- 
gnards et les torches? Tirons le rideau sur 
cette scène d'horreurs. Nous sortîmes sains 
et saufs n^oa camarade et mbi ,de iiotre ca- 
verne (qu^ j '41 nom mée depuis l 'aiitre de sal u t). 
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où les nègres né nous avoient laissé manquer 
d'aucunes provisions , et nous descehdîaies au 
Cap pour y embrasser nos frères id^JEjurope , 
qui nous promirent un avenir plus hewreux ; 
nous en acceptâmes Paugure » sans, y crcMre 
beaucoup. Mes bons nègres portèrentr^" gé- 
néral qui commandoit au Cap, des présens 
de légumes et de fruits; entr*autre un ré- 
gime de bananes qui pesoit près de cent livres 
( devois- je penser que cette grappe seroit 
comme celle des Israélites ). Le lendemain 
ils portèrent des légumes et des fruits au 
marchés du Cap , et enhardirent par cette 
démarche les autres nègres, des mornes à 
suivre leur exemple , et le marché se ré- 
tablit. 

Je ne puis m'empêcher de citer ici un 
trait de bienfaisance de mon atelier à mon 
égard : je crois devoir le faire , tant par re- 
connoissance , que pour convaincre le public , 
que s'il a existé parmi les nègres des scélé- 
rats qui se sont portés aux excès les plus con- 
damnables , la vertu n'est cependant point 
étrangère à cette race d'hommes, que tour- 
à-tour on a , ou calomnié , ou exalté à l'excès. 
On doit diviser les nègres en trois classeç ; 
les uns on fait le mal par instinct, par une 
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me renvoyer , parce qu'ils savoient que j^étoîa 
parti sans argent. Peut-être , me dit-ii , ne re- 
viendrez-vousplus parmi nous ;acceptez donc 
ce petit présent, qui vous fera rappeler que 
nous vous sommes restés fidèles. Les larmes 
me gagnèrent, et j'appelai le capitaine pour le 
rendre témoin d'une action qui feroit hon-^ 
neur aux hommes de toutes les classes et de 
toutes les couleurs. Aussi je frémis d'horreur 
et d'indignation, quand j'entends dire à quel- 
ques François , qui par leur faux système , 
et leurs opinions exaltées , ont démoralisé 
cette caste malheureuse , plus à plaindre qu'à 
blâmer , qu'il faut exterminer jusqu'à l'enfant 
de six ans pour rétablir la colonie. Ce système 
me paroit aussi absurde , aussi inhumain ,, 
qu'impraticable dans son exécution. 

A la fin du chapitre quatrième , de l'ouvrage 
de M. Grégoire , qi^i , comme on l'a vu , est la 
continuation du troisième, sur les qualités 
morales des nègres et des mulâtres, ce prélat 
commence à craindre que l'exagération ne 
nuise un peu à la cause qu*il plaide , et il dit 
( pag. 127) : « Gardons-nous cependant d'une 
« exagération insensée , qui, chez les noirs et 
« les mulâtres, voudroit ne trouver que des 
« qualités estimables ; maia , nous autres 
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te blancs, avons-nous le droit d'être leurs dé- 
•c noncîateurs ? » 

Ici , la force de la vérité arrache à Tévêque 
Grégoire l'aveu que les nègres et les mulâtres 
pourroient bien ne pas valoir autant qu'il l'a 
dit ; mais pour ne pas paroître tout-à-fait 
chanter la palinodie, les blancs, dit-il, ne 
valent pas mieux^et d'après cela, ils n'ont pas 
le droit d'être leui^s dénonciateurs. Cette vé- 
rité affligeante'poUr l'humanité entière, n'a- 
voit malheureusement pas besoin de sortir 
de la bouche d'un prélat pour acquérir la 
force d'une démonstration. La révolution nous 
a appris que tous les hommes , noirs , jaunes , 
blancs , cuivrés , olivâtres, civilisés ou non , 
savans ou ignorans, agités par les mêmes pas- 
sions, sont partout aussi méchans les uns que 
les autres; mais en convenant de leur égale 
propension au vice, dans tous les climats, 
nous ne conviendrons pas de leur aptitude 
égale pour les sciences et pour les arts, que 
nous maintenons être les enfans naturels de 
l'industrie , la(!juelle a pour mère la nécessité ; 
et cette mère malheureuse ne dépassa jamais 
les tropiques. 
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me renvoyer , parce qu'ils savoient que j^étoîa 
parti sans argent. Peut-être , me dit-ii , ne re- 
viendrez-vousplus parmi nous ;acceptez donc 
ce petit présent, qui vous fera rappeler que 
nous vous sommes restés fidèles. Les larmes 
me gagnèrent, et j'appelai le capitaine pour le 
rendre témoin d'une action qui feroit hon-^ 
neur aux hommes de toutes les classes et de 
toutes les couleurs. Aussi je frémis d'horreur 
et d'indignation, quand j'entends dire à quel- 
ques François , qui par leur faux système , 
et leurs opinions exaltées , ont démoralisé 
cette caste malheureuse , plus à plaindre qu'à 
blâmer , qu'il faut exterminer jusqu'à l'enfant 
de six ans pour rétablir la colonie. Ce système 
me paroit aussi absurde , aussi inhumain ,, 
qu'impraticable dans son exécution. 

A la fin du chapitre quatrième , de l'ouvrage 
de M. Grégoire , qi^i , comme on l'a vu , est la 
continuation du troisième, sur les qualités 
morales des nègres et des mulâtres, ce prélat 
commence à craindre que l'exagération ne 
nuise un peu à la cause qu*il plaide , et il dit 
( pag. 127) : « Gardons-nous cependant d'une 
« exagération insensée, qui, chez les noirs et 
« les mulâtres, voudroit ne trouver que des 
if^ qualités estimables ; mais , nous autres 
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te blancs, avons-nous le droit d'être leurs dé- 
•c nonciateurs ? » 

Ici , la force de la vérité arrache à l'évêque 
Grégoire l'aveu que les nègres et les mulâtres 
pourroient bien ne pas valoir autant qu'il l'a 
dit ; mais pQur ne pas paroître tout-à-fait 
chanter la palinodie, les blancs, dit-il, ne 
valent pas mieux^et d'après cela, ils n'ont pas 
le droit d'être leui^s dénonciateurs. Cette vé- 
rité affligeante pour l'humanité entière, n'a- 
voit malheureusement pas besoin de sortir 
de la bouche d'un prélat pour acquérir la 
force d'une démonstration. La révolution nous 
a appris que tous les hommes , noirs , jaunes , 
blancs , cuivrés , olivâtres, civilisés ou non , 
savans ou ignorans, agités par les mêmes pas- 
sions, sont partout aussi méchans les uns que 
les autres; mais en convenant de leur égale 
propension au vice, dans tous les climats, 
nous ne conviendrons pas de leur aptitude 
égale pour les sciences et pour les arts, que 
nous maintenons être les enfans naturels de 
l'industrie , la(!juelle a pour mère la nécessité ; 
et cette mère malheureuse ne dépassa jamais 
les tropiques. 
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CHAPITRE VI. 

Notice biographique du nègre Angelo- 

SoUîTuinn. 

Nous voîci au chapitre sixième de Tou- 
vrage de l'évèque Grégoire , et tout ce que 
iious avons lu jusqu'ici est absolument étran- 
ger à la Littérature des nègres; ce prélat 
auroit-il oublié le sujet de son livre? Nous 
serions tenté de le croire, si nous ne lisions 
en tête de chaque page , en très-gros carac- 
tères, de la Littérature des nègres. Au reste , 
ce chapitre qui devoit être intitulé comme 
le précédent , Continuationdu même sujets ap- 
prendra au lecteur Thistoire très-intéressante 
du nègre Angelo, qui , s'il n'a pas publié de 
chefs-d 'œuvres de littérature , pouvoit cepen- 
dant en faire , puisqu'il parloit sept langues , 
sans compter celle de son pays qui dévoit être 
très-riche. D'après cela, il n'en mérite pas 
moins, dit l'évèque Grégoire, une des pre^ 
mières places « entre les nègres qui se sont 
K distingués par un haut degré de culture, 
4; par des connoissances étendues, et pJus 
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K encore par la moralité et Texcellence de 
K son caractère. » 

Il faut donc que vous sachiez , lecteur im- 
patient , avant d'arriver à la Littérature 
des nègres^ qu'Angelo Solimann étoit fils 
d'un prince africain , nommé Magni Fampri'j 
qu'on Tappeloit, quand il étoit petit, Jlfmaà* 
Make ; qu'il avoit une petit sœur dont on 
ignore le nom ; que le papa , Magni Famorî^ 
régnoit sur une peuplade qui avoit déjà un 
commencement de civilisation , puisqu'elle 
adoroit les astres ; qu'il y avoît deux familles 
de blancs qui demeuroient dai:is le pays ( sans 
doute elles n'y étoient pas depuis assez de 
temps pour être devenues tioîres), qu'une 
guerre éclata inopinément, que la maison 
du papa fut investie, que le petit MmaM- 
Màke^ âgé de sept ans, eut peur, et prit la 
fuite avec la vitesse d'une flèche , que sa 
chère mère l'appela à grands cris , en lui di- 
sant : où vas^tu , MmaM'Make ? Q^W répondit, 
où Dieu veut ( n'auroit-il pas dû répondre , où 
me conduira mon étoile , puisque leurs divi-» 
nités étoient les astres). Qu'après un combal 
sanglant où l'on entendoit le cliquetis des 
armes et les hurlemens des blessés , le petit 
Mmç^di-Make fut pris, malgré qu'il se fût 



Caché lesyeux avec ses mains ; qu'il fut Yenda> 
que son premier maître l'échangea pour un 
cheval» que le second maître le vendit à un 
tr.oisiàme ; que le troisième , après l'avoir mis 
dans une maison flottante qui l'étonné beau- 
coup , et où il essuya une tempête , le con- 
duisit chez lui^ que son épouse le reçut avec 
bpnté, lui fit beaucoup de caresses; que le 
mari lui donna le nom d'André , et lui or- 
donna de conduire les chameaux aux pâtu- 
rages et de les garder. Qu'on ignore de quelle 
nation étoit cet homme là, ni combien de 
temps resta chez lui Angelo, qui est mort 
depuis douze ans , ce qui fait que cette Notice 
a été rédigée par ses. amis, lesquels nous ont 
appris que ce troisième maître le mit encore 
dans une maison flottante qui le conduisit à 
Messine , où il fut vendu à une marquise dont 
on ne dit pas le nom, mais qui eut pour lui 
les soins d'une mère ; qu'il tomba dangereu- 
sement malade ; que pendant sa maladie il ne 
voulut pas être baptisé ; qu'il demanda lui^ 
même à l'être dans sa convalescence; qu'il 
voulut avoir le nom d'Angelo, à cause d'xine 
négresse qu'il avoît distingué parmi les do- 
mestiques de la marquise , qui se nommoit 
Angélina. Que la marquise, malgré la grande 
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affection qu'elle avoit pour lui , le céda âil 
prince Lo.bkowitz; qu'étant au service déce 
prince, il devint sauvage et colère; que le 
vieux maître - d'hôtel du prince, connoissant 
son bon cœur et ses excellentes dispositions , 
malgré son étourderie, lui donna un institu- 
teur sous lequel il apprit , dans l'espace de 
dix-sept jours, à écrire l'allemand (race fu- 
ture, vous ne pourrez le croire)! qu'ensuite 
il devint guerrier et combattoit auprès de 
son maître , qu'il l'emporta blessé sur ses 
épaules hors du champ de bataille ; que mal- 
gré les grandes obligations que lui avoit ce 
maître, lorsqu'il mourut, il ne lui donna 
point la liberté , mais qu'il le légua par son 
testament au prince Winceslas de Lichtens- 
tein. Qu'il suivit ce dernier maître dans ses 
* voyages à Francfort, lors du couronnement 
de l'empereur Joseph , comme roi des Ro- 
mains ; qu'il se maria clandestinement à la 
veuve de Christiani, néeKellermann, Belge 
d'origine ; que le prince ayant appris son ma- 
riage, le bannit de sa maison; qu'il raya son 
nom de son testament. Qu'ensuite il se retira 
avec son épouse, dans une petite maison ; que 
peu de temps après, le prince François le fit 
inspecteur de l'éducation de son fils, place 
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dont il remplissoî t ponctuellemed t les devoirs } 
qu'enfin , attaqué d'un coup d'apoplexie , il 
mourut dans la rue , à Tâge de soixante^» 
quinze ans« 

Maltts ille bonis flebills occîdit } 
Nnlli flebilior qnam tibî. 
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CHAPITRE VIL 

Talens des Nègres pour les arts et métiers. So^ 
détés politiques organisées par les Nègres. 

Dans le chapitre septième, Pévêque Gré- 
goire cherche à prouver , que les nègres 
joignent aux qualités morales , de gi^andes 
connoissances dans les arts mécaniques et 
libéraux. Il cite « Bosman , Brue , Barbot ^ 
^ Holben , James-Lyn , Kiernan ^. d'Atrjm- 
< pie , Towne , Wadstrom , Falcondridge , 
« Wilson , Klarkson , Durand , Stedmann » 
« Mungo-Park , Ledyard , Lucas , Hony thon , 
« Hornemann, qui tous connoissoient les noirs 
« (et qui tous en étoient marchands ),. qui 
« rendent témoignage à leurs talené indus*- 
^ trîels. Et Moreau de Si Méry les croit ca** 
« pable^ de réussir dans les arts mécanique^ 
* et libéraux* » > ... 

Nous pouvons , jusqu^à un certain point;, 
juger de l'aptitude de tous les nègres pour les 
arts mécaniques et libéraux, par ceux qu'on 
nous apportoit à S. Domingue de presque 
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toutes les nations d'Afrique , et que noUS 
étions dans Tusagc d'envoyer en France 4 
pour leur faire apprendre un métier quel- 
conque ; quelques-uns y réussîssoient jusqu^à 
un certain point, mais jamais aucun n'attei- 
gnoit le degré de perfection nécessaire pour 
pouvoir se passer d'un blanc pour le guider à 
son retour à S. Domingue , dans quelque mé- 
tie/ que ce fût. Nous ignorons la manière 
dont en Afrique, ils tanne;nt et teignent les 
cuîrsvnpué n'avons jamais entendu dire qu'ils 
portassebtdës souliers dans leur pays; il nous 
est èeper^dant arrivé plus d'une fois des fils 
de souvéïairis, ils étaient, comme lets autres , 
nu -pTèds ; et il y a tant d'avantage à aller 
ainsi dànô les jpay^ clxauds , que nous doutons 
fort de l'aèsertion des voyagçurs , qui disent 
qû^ik préparent si bien lés cuirs. Pourquoi, 
à S. Domingue , où il e^^istoit des tannçries , 
n'ont-ilspas manifesté ce talent , ils n'ignorent 
pas que l'esclave , qui possède un métier même 
impârfaitem;ent,a beaucoup d'avantages sur 
les autres, et que son sort en est amélioré. 
Jj*évêqu0 -Grégoire cite l'jndigo qu'ils savent 
pvépar^*^;^ mais la nianière.dont ils le fopt est 
la preuve du. contraire. Ils broyent entre deux 
l>îçrres les feuilles déjl'iadigotier , et en font 
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Ûe petites boulettes qui, avee Ud peu cte ma- 
tière bleue, contiennent les trqjs^quarts ef 
plus de fécule des feuilles ; c*est avec ses h^tk^ 
lettes qu'ils teignent les grosses tqilf^ qu'ilip 
fabriquent^ et comme ils ne Connoissent pp^| 
de mordant pour fixer cette couletir bleùp^^ 
Ces toiles se déteignent a^çsitôt qu^on lies lirre^ 
Il y a bien loia de cette préparatipa à çe^ 
que les blancs connoissent par ^^fe^ripenta^oa 
et le battage , et de l'application soljde qu'ilf 
eu, font sur les étoffes, par la dissolution 4l 
rindigo dans, l'acide sulfuriqttei Lçurs bç^u^y 
ti^sus,^ qi^p cite. PévêquieGrégoîrej consistent 
dans d0 petits tap|$ compc^s. d^une jb^pf 
delette blaUiçhe etrl^autre bl^lie* jCe? band^ 
lettes.^ Jl^ljges de triais pouces^ sopt ççjtôiJef ijj^ 
CÔtf .tes tipjeg.de? Wtr^s* Quafl^Jià/lçftr fyn\\q 
poterie j.pt.^^ît vases de fprttMft kjpiwSi t^|^ 
gante et là pirts'reflbercbçeiî^pttaîii^ipi^ 
lecteurs 4^0 preqdije cdnnoi^n<;ç d^^s kfi 
cabinets. d^$(CUriçi4x, qui san^,d0^t0 en SQUiÇ 
munis, ainsi que des fétiches et dj^ mago(S 
en ; terre ^ qui >^onnefont U«ê }ustç î.diée:du 
goût e)cq^i$ desiiègr^ dansée genres Ce.que 
nouspourtioo^ en dixB i aeroit trop au^de^pui^ 
de la vérité. 

Segfiïius initmtt mimof ddmi^aqp(0X) dûtes ^ 
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quam qûœ sunt ocuKs suhjecta JiâeUbus ^ el 
}qUœ tradU ipse sibi spectator. 
' *' Nous regfrettobs aussi que M. le comte Ha- 
tbilton n'aient pâstasérés tians-sa belle collec- 
tion dé vases antiques, ces cheft-d'œuvres du 
bon goût des Africains , et nous engageons les 
éditeurs d'un nouVel ouvrage en ce genre de 
WVn pas négliger la' publidàtion. 
' • I/évêque Grégdiré venté encore lés bi joîiT^ 
txqtiis en or , argent et aciei*, et les armés qiîé 
tikït lé» àfêgresl II nous semble que cette às- 
iértffon est détruite par lés objets que les éa- 
^\ftàibeè^^ qtfî alliiiéntè là traite; poi*toienten 
Afrique pour âcfcieté^diêêî'ifeclàVes.. Tout ce 
i^'il y 'av6it de rebut éii armes , en instrùmeifis 
finSABiréê^ élA mauvais c^oiitéàux , en petits mif 
f^frs , «PKréri^lècife , éûtoStitubit la' padotîllé 
xfàé Pon îpôl'tart ten Afrîqil*'^dùry-tl-aiter dé$ 
iïè^ré6i'^*avc^en t excellé dànrf orfèvrerie, 
idanîs Phoil6gei»îé ; <JanS'Kkt<t dé fofclrîquer les 
^rmes, âtiroient-ils acheté céS objets de peu 
deValeuf? -'' <"y^'' '-'■' •• - '■ 'i '^-^'^ny- 

«f Un vèjrageuv rapporté' ^q-û'îà Juida il a 
<K VU' de trës-ibelles Cannes ^d'ixxHfiei longues 
«î de detï* métrés (six 'pîiéd8)?W(i^ïneiseule 
« pièce. » . î • - -•' 

< Ne somoies-noûs pas fondés à nier la pos- 
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;i(ibHîtédu faillies dents d'éléphans^ quelque 
longues qu'elles soient 9 sont courbes, et 
l'ivoire ne peut se redresser. Nous'connois*^ 
sons parfaitement , pour eu avoir, vu , les 
cannes dont parle Vëvèque Grégoire; elles 
sont faites avec la corne d'iin poisson qu'oa 
nomme le narval ; cette corne ^st droite , 
quelquefois longue de dix à douze pieds 
(trois mètres). Gett« belle matière n'a pas la 
blanclieur matte de l'ivoire, mais elle a une 
demi^transparence, qui plaît davantage , et 
elle n'est pas , comme l'ivoire , sujette àjaunir. 

Nous allons, pour terminer ce chapitré^ 
dire encore un mot de deux chef8*d'œiivires 
que cite l'évèque Grégoire , pour prouver la 
grande aptitude des pègres-, pour les artS'méh 
caniques et libér<a.i]iX',;> j/ .« '.• y. ' •> 

« Diit^sou^ dit ce' prélat,! parle avec, admit 
« ration des sei'rures de bois exécutées par 
4c les nègres, çt des guitares, sur lesqueiles 
« ils jouent des airs qui respirent <une douce 
« D^élàncolie, ^ »....- i 

Rien selon npûs i^'est une preuve plur^rtc 
du peu d'étendue du génie des nègres y que 
ces deux prétendus chefs-? d'œuvres. 'Tous les 
nègres qui viennenifri d'Afrique savent fabri- 
quer d^ serrures de jbpis:^ mais^ quand jokl ea 
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a vu une , on les a tontes vues ; c'est comme 
les nids d'hirondelles , qui sont partout les 
mêmes. La même clé peut otrrrir toutes ces 
serrures , et quand ils la perdent, le premier 
petit morceau de bois qu'ils rencontrent leur 
en sert. 

Quant aux guitares, que les nègres nom- 
ment bmtza^ voici en quoi elles consistent : 
lis coupent dans ^sa 'longueur , et par le mi- 
lieu , une^ calleba^se ft'anche ( c'est le fruit 
d'un arbre que l'on nomme callebassier^. Ce 
fruit à' quelquefois huit pouces et plus de 
|}iamëti^. Us iétendenlt •dessus une peau de 
cabi*ît, qu^ils assujettissent autour des Jbords 
avec des petits docn;' ils fopt deux* petits 
ivouai'saDtotie-surfQiçèi -ensuite une espèce 
de latte ou morceau de bois grôssièi^loieDt 
aplati /xromstitue le manpbe dé ta guittkrre ; 
ilsftendisnt dessus trois ctordes de pitre (es^ 
))ëce de filasse xwéeéi^Vcégàt^è^ vulgair^mient 
pi/r<ff?')3;.Fl'instrqm<}nt ^construit, ils codent 
sur cet instrument des airs composés -de- tf^ois 
«Ml ^oartrf^ notes:/ qtr')teMrépèt«ii t éms^ceese ; 
voici ce que l'évèqùe^ Grégoire appelle .UM 
imusiqtiè .sentiméhlaieil^mélancbliqu^Vet "n 
<)uèàQii8 appelons* titië )nlusiquoxl0 ^sauvages. 
.: L'atbtnaips^tnimQntv4^i^lei]^wtâleJ|»lti9^^ 
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milier, parce qvie c'est celui Qu*s6o duquel 
ils dansent , est le tambour ; il est aussi simple 
que la gui tare V Ils çoypernt ^n ^rbre cireux, 
ils prennent \]nQ cefUiae lo<)gtiei|.r du tronq^ 
ils étendent sur çhacju? bout >\in^ pçsm dç 
mouton y en mettai^t le poil ^o dedans; cettç 
peau est serrée autour du bois par un cercle, 
de lianne, voi^çi le tatnbpur fait. Ils nedçsçtn 
vent point de baguettes pour, le battre^ mais* 
-de leurs iHaios^ :Oo. peut aisément jmg^r que 
cet instrument est peu sonore , i) eat d'une 
moaotonie insupportable pour les blancs. 

Dans une dissertation sUr les briques flot- 
tantes des anciens * p^r Fabroni ., Tévêque 
Orégoire trouve ce passage: «. Comment con- 
« cevoir la manière dont les anciens. habi tans 

a 

« de rirlande et des Orcades pôuvoieAt cons- 
<< truiredes tours de terre , et les cuire sur 
c place ? C'estt cependant ce -que quelques ne- 
<jt grès de la côte d'Afrique pratiquent en- 
te core. » 

Voici à quoi se réduit ce chetd*œùvre in- 
concevable. Dans les cantons de l'Afrique^ où 
la pierre et le bois spnt rares ^ les uëgres cons- 
truisent grossièremeat 9 non pas des tours ^ 
mais.de petites huttes carrées , avec de la 
terre argileuse; quand ils ont fini cette es- 



caché lesyeux avec ses mains ; qu'il fut venda> 
que son premier maître l'échangea pour un 
cheval j, que le second maître le vendit à un 
tvpi^iqme ; que le troisième , après Tavoir mis 
dans une maison flottante qui l'étonné beau- 
coup, et où il essuya une tempête, le con- 
duisit chez lui> que son épouse le reçut avec 
bpnté, lui fit beaucoup de caresses; que le 
mari lui donna le nom d'André , et lui or- 
donna de conduire les chameaux aux pâtu- 
rages et de les garder. Qu'on ignore de quelle 
nation étoit cet homme là, ni combien de 
temps resta chez lui Angelo, qui est mort 
depuis douze ans , ce qui fait que cette Notice 
a été rédigée par ses. amis, lesquels nous ont 
appris que ce troisième maître le mit encore 
dans une maison flottante qui le conduisit à 
Messine, où il fut vendu à une marquise dont 
on ne dit pas le nom, mais qui eut pour lui 
les soins d'une mère ; qu'il tomba dangereu- 
sement malade ; que pendant sa maladie il ne 
voulut pas être baptisé ; qu'il demanda lui- 
même à l'être dans sa convalescence; qu'il 
voulut avoir le nom d'Angelo, à cause dHme 
négresse qu'il avoit distingué parmi les do- 
mestiques de la marquise , qui se nommoit 
Angélina. Que la marquise , malgré la grande 
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aflfëction qu'elle avoit pour lui , le céda àtt 
prince Lobkowîtz; qu'étant au service déce 
prince , il devint sauvage et colère ; que le 
vieux maître - d'hôtel du prince, connoissant 
son bon cœur et ses excellentes dispositions , 
malgré son étourderie, lui donna un institu- 
teur sous lequel il apprit, dans l'espace de 
dix-sept jours, à écrire l'allemand (race fu- 
ture, vous ne pourrez le croire)! qu'ensuite 
11 devint guerrier et combattoit auprès de 
son maître , qu'il l'emporta blessé sur ses 
épaules hors du champ de bataille ; que mal- 
gré les grandes obligations que lui avoit ce 
maître, lorsqu'il mourut, il ne lui donna 
point la liberté, mais qu'il le légua par son 
testament au prince Winceslas de Lichtens- 
tein. Qu'il suivit ce dernier maître dans ses 
* voyages à Francfort, lors du couronnement 
de l'empereur Joseph, comme roi des Ro- 
mains; qu'il se maria clandestinement à la 
veuve de Christiani, née Kellermann, Belge 
d'origine ; que le prince ayant appris son ma- 
riage, le bannit de sa maison; qu*il raya son 
nom de son testament. Qu'ensuite il se retira 
avec son épouse, dans une petite maison ; que 
peu de temps après, le prince François le fît 
inspecteur de l'éducation de son fils, place 
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dont îl remplîssoi t ponctuellement les devoirs } 
qu'enfin, attaqué d'un coup d'apoplexie, il 
mourut dans la rue , à l'âge de soixante-» 
quinze ans« 

Moltîs ille bonis flebîlls occidit } 
NnlU flebilîor qnam tibi. 



I ■ 
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CHAPITRE VIL 

Talens des Nègres pour les arts et métiers. So^ 
détés politiques organisées par les Nègres, 

Dans le chapitre septième, l'évêqueGré- 
goîi'e cherche à prouver , que les nègres 
joignent aux qualités morales , de gi^andes 
connoissances dans les arts mécaniques et 
libéraux. Il cite « Bosman, Brue , Bfirbot ^ 
€ Holben , James-Lyn , Kiernanv d'Alrjm- 
« pie, Towne , Wadstrom , Falcondridge , 
« Wilson , Klarkson , Durand , Stedmann , 
« Mungo-Park , Ledyard , Lucas , Hony thon ^ 
« Hornemann, qui tous connoissoient les noirs 
« (et qui tous en étoient marchands) ,. qui 
« rendent témoignage à leurs talens indus«- 
^ trîels. Et Moreau deS: Méry les croit ca*- 
« pable9 de réussir dans les arts mécanique^ 
* et libéraux. » ; . > . . ;; .. 

Nous pouvons , jusqu^à un cei^Càin point;, 
juger de l'aptitude de tous les nègres pour Les 
arts mécaniques et libéraux, par ceux qu'on 
nous apportoit à S. Domingue de presque 
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toutes les nations d'Afrique , et que noil* 
étions dans l'usage d'envoyer en France i 
pour leur faire apprendre un métier quel- 
conque ; quelques-uns y réussîssoient jusqu^à 
un certain point , mais jamais aucun n'attei- 
gnoit le degré de perfection nécessaire pour 
pouvoir se passer d'un blanc pour le guider à 
son retour à S. Domingue, dans quelque mé- 
tiei^ que ce fût. Nous ignorons la manière 
dont en Afrique .ils tannent et teignent les 
cuîrs,noué)n'avons jamais entendu dire qu'ils 
portassjebtdès souliers dans leur pays ; il nous 
est èepér^dant arrivé plus d'une foiç des fils 
de souvéi airis , ils étoient, comme les autres, 
nu •pièds ; et il y a tant d'avantage à aller 
ainsi dânâles pays clxauds, que qous doutons 
fort de l'assertion des voyagçurs , qui disent 
qû^ik préparent si bien lés cuirs. Pourquoi, 
à S. Donxîngue , où il existoit des tannçries , 
ti'ôût-^ilspas manifesté ce talent , ils n'ignorent 
pas que l'esclave ,quipo8sëde un Cnétiermême 
imparfaitement, a beaucoup d'avantages sur 
les autres, et que son sort en est amélioré. 
'févêquQîGrégoire cite l'jndigo qu'ils savent 
pvépa[r($ïK;>Tiaai8 la nLaniëre>doQt ils le fopt est 
la preuve du. cpntrai ré. Ilfe broyent entre deux 
jjriierres les feuilles de -l'iadigotier , et en font 



Ûe petites botilettes qui , avee Mo peu cte ma- 
tière bleue f contiennent les tro^s^quarts ef 
plus de fécule des feuilles ; c^est aveÇfSes bqii- 
lettes qu'ils teîgi^fïnt les grosses; tqilfçs qt^'ilip 
fabriquent^ et convoie iU ne Cpnpoissent ppin^ 
de mordant pour fixer cette :€oulexlr bleU^^ 
Ces toiles se dépeignent aû^itôt qu^pp les ]m^f 
il y a bien loiû de ;Oette prép^ratiça à eeHf 
que les blancs çofinpissent par {^/e^ipentatioa 
et le batOge ^ et d^ rappliçation ^qljde qijL'iif 
en font sur les étpHes ,. par la dissolutioi^ 4V 
rindigo dans^ P^^jdesulfurîqu^^ L^urs bç^^i 
tissus,^ 91ÎP cite; PéYêquie:Gr(%oîre| cppsi^ten^ 
dans dp peçit$ t^pifl . cpmp^Si d upe hspe 
delette blapfihe fttr.l;autrç'Wfïîe^ jÇe? bandet 
letteSj Jl^^ge* .dei twis pottces^ sopt Ç9p^Ut»ih 
CÔt^ Jbs Upieg . d W Watr^s* Qu wt 1 à ,l(¥ftr, NH# 
poterie *JE>t/^\|}&,V#6eS de fprw^j l^cfpluSi ^l^t 
gante ei. là p^rtsteflbercbçBitoQttaipwc^ 
lecteurs dVp pretqdîîe çctangi^Piî^; d^iW lef 
cabinets. d^l^(CU,ri?i4X, qui sanp.dpute en spnf 
munîsj ainsi que des fétiches et dj^ magots 
en ; terre ^ ql^i » donneront Uoéjustç id^edu 
goût exquis des nègres dans ce genres Cetque 
nouspourtiod^ en dij^Bi aeroit trop au*de^i9Ui^ 

de la vérité. « , 

19 
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quam qiîœ 'sûnt oculis suhjecta Jïàétïbus ^ tl 
)[fucè traàit ipse siÔi spectator. 
" ^ Nbus remettons au^^î <jue M; le comte Ha- 
!(1lilton ri'àîènt paSîosérés <iàn8'sà belle collée- 
Xiàti devasëà aritkjaes, cescheK-d'ôeuvres du 
fcbn'gôût dès Africains,^! nous engageofns les 
édTteursd'uunouVeî ouvragé en ce genre de 
iii^n pa&riéglîgsêr Ia'pu^b^lîèktîbn. . - 

'• I/évêéiùe* Gi-égiiihé vente encore Jés bîjôUbi 
%xâVii8 en or , argent et acîei* ,^et les armés qiî* 
fCfat tèèi!ï^res^. Il nous séinble que cette âS- 
ièrtfon eêt détruite par lés objets que les dà- 
^îïàîfteè^i qtfî-&Uèîèntà là traire, portoîenten 
:Afrlqtiê pbur acftfetel^ dte^'ifeclàVes;. Tout ce 
i^*nyavôit de rebut èti armes , en instrùmens 
êrWHi^eè j éti mauvais cJaiitiEfàux , en petits mi-f 
fW»^ /«tPKréri^lècife , èDMtitùbit la padotîllé 
iqftaë Pon îpôko*t feti Afrîqtté'^dûrjr traiter ded 
îfè^réfe i'^*avden t excellé dansl'ôrfêvrérîe , 
8€ln8'rhoil6gei»ife;<ianS'Kët<t d^ fetirîquer les 
Iflrmes, âtiroient-ils acheté oéS objets! de pieu 
deValèut'?- -'' '"^'•' '-• ' •■ ■' '■ 'l !;nir>. 

V tJtt Vôyageuv rappovre qti^jà Juida il a 
W vu'^ef trë8-;belles Cannes rfHvoijiôi longue^ 
V de detï* mètrfes (six'pfed8)?wd*uneiseule 
« pièce. » .•.!.:.'.) 

< ' Ne somoies-tfoûs pas fondés à bier la pos- 
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^f^ibllitédu faillies dents d'éléphans^ quelque 
longues qu'elles soient , sont courbes, et 
l'ivoire ne peut se redresser. Nous'connois*^ 
sons parfaitement , pour en avoir, vu , les 
cannes dont parle l'évèque Grégoire; elles 
sôBt faites avec la corne d'iin poisson qu'oa 
nonime le narval; cette corne ^st droite , 
quelquefois longue de dix à douze pieds 
(trois mètres). Cett« belle matière n'a pas la 
blancheur matte de l'ivoire , mais elle a une 
demirtranspai^nce, qui plaît davantage , et 
elle n'est pas , comme i'i voire , sujette àjaunir. 

Nous allons, pour terminer ce chapitre, 
dire encore un mot de deux chef8*d'œiivres 
que cite l'évèque Grégoire, pour prouver Ja 
grande aptitude des pègres, pour les arts* mÀ^ 
caniques et libéra.i]iX',:> p. .',".- y: ' ' ^ 

4c J>i}L8on\; dit ce prélat ,: parle avec, admit 
« ration des sei*rures de bois exécutées par 
« les nègres, çt des guitares , sur lesqueile^ 
<( ils jouent des airs qui respirent <une douce 
« n^éUncolie, ^ » .. — -n • 

Rien selon npûs n'est une preuveplur^rtc 
du peu d'étendue du génie des nègres y qoïc 
ces deux prétendus chefs-d'œuvres. 'Tous tes 
nègres qui viennenifrid- Afrique saveat'fabrrj^ 
quec d«s serrures de bpis, mais^ quand jokl ea 
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a vu une , on les a toutes vues ; c^est comme 
les nids d'hirondelles , qui sont partout les 
mêmes. La même clé, peut ouvrir toutes ces 
serrures , et quand ils la perdent, le premier 
petit morceau de bois qu'ils reoccntrent leur 
en sert. 

Quafeitianx guitares, que les nègres nom- 
menf banza^ voici en quoi elles consistent : 
lis coupent dans (sa longueur, et par le mi- 
lieu, mie. calleba^se franche ( c'est le fruit 
d'un arbre que l'on nomme callebassier). Ce 
fruit à' quelquefois huit pouces et plus de 
^am^ti^. ils étendenlt 4es^us une peau de 
cabi*ît^ qu^ils assujettissel^t autour des -bords 
avec f des petits .clocn ^ ils fbpt denx^ petits 
4àtiu«)'8ar)tett«jS(Uifiix^i ^ensuite une cfspèee 
de latte ou morceau de bais grossiëreineat 
fltplàti ,xcmstitue le nùmphe éè ta guittiarre ; 
ilsftendisnt dessus trois ctordes de pitre (es^ 
|)ëce^e filasse tirée de Vagài^^it vulgairement 
pitreij)yy <rinsCrqmont .construit. Hs jouent 
sur cet instrument des airs composës^e-t^ois 
«ic c^oartrf^ notesj,x|tr')te répétât) t élans ceeise ; 
Toici ce que l'évèqùe^ Grégoire appelle .uwe 
musiqiiè .sentiméhtaleipmélamtoliquG ; et r^ 
•quèiloii8appelop6ttitië)nlusiqu)dxl0 "sauvages. 
.. L'aiitreips^tnsmQntvquLteîiitf est4ej(yltt94|k*- 



( ?93 ) 
mllier, parce que c'est celui âiu s6o duquel 
ils dansent , est le tambour vil est aussi simple 
que la guitare. Ils çoypent un ^rbre creux, 
ils prennent \]ne ceruiae loQgtiei|.r dutronq, 
ils. étendent sur çhaqu? bout \ine pçai; <iç 
mouton, en mettapt le poil ^o dedans; cettç 
peau est serrée autour du bois par un cercle 
de lianne , voi|Ç^ le tambour fait. Ils ne se sei*^ 
vent point de baguettes pour. le battre^ mais^ 
-de leurs âlaios* Oopeut aisément juger que 
cet instrument, est peu sonore , il est d'une 
moaotonie insupportable pour les blancs. 

Dans uue di$sertatiôn sur les briques flot* 
tâQies des ancictiis , p^r Fabroni ., levêque 
Qrégoire trouve ce passage : « Comment con- 
<^ cevoir la manière dont les anciens. habi tans 
« de l'Irlande et des Orcades pouvoient cous- 
it truire des tours de terre , et les cuire sur 
¥i place ? C'est cependant ce «que quelques ne- 
<jt grès de la côte d'Afrique pratiquent en- 
te core. » 

Voici à quoi se réduit ce chetd*œuvre in- 
concevable. Dans les cantons de l'Afrique^ où 
la pierre et le bois spnt rares ^ les uëgres cons- 
truisent grossièrement, non pas des tours, 
mais, de petites huttes carrées , avec de la 
terre argileuse; quand ils ont fini cette es- 
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pëce dé pîsé^tls remplissent Tiatérieur de la 
case d'bérbes sèches, et en garnissent aussi 
le dehors, ensnite ils y mettent le feu; les 
murailles se cTurcissent jusqu'à un certain 
point, niais ne cuisent point. Nous avons vu 
de ces petites maisons de terre à S. Domingue, 
qui avoient été construites par des nègres 
d'Afrique. Il y, a bien loin de là , à des tours 
cuites sur place. 

<( Un problème non résplu, jusqu'à présent, 
« mais non pas insoluble,, est , selon M. Gré - 
«. goire, la manière de concilier le dévelop^ 
«f pement de toutes les facultés intellectuelles, 
<( de tous les talens, sans laisser germer cette 
« corruption que lesarts d'c^rémen t traînent, 
« je ne dis pas inévitablement ; mais cons- 
ul tamment à leur suit^. » 

M. Grégoire a raison de dire que ce problème 
n'est pas insoluble , puisquHI se trouve résolu 
par toutes les qualités moirales que les nègres 
joignent aux grands talens qu'il leur suppose. 

Ce prélat , craignant d'être contredit par le 
grand nombre de capitaines qui ont fréquenté 
les côtés d'Afrique , afErme, sur le témoignage 
de quelques voyageurs, entr'autre'de l'abbé 
Prévôt, que les nègres de l'intérieur de l'A- 
frique sont bien plus civilisés et plus moraux» 
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En nous bornant, ^ (^rîi , à l'itcception que 
« présenie^l'idée de soplabilité,. d'aptitude à 
« vivre avec les hommes ^ en rapjpjçrt deser- 
« vices mutuels, l'idée; d'un état policé (jjui a 
«( une forme constituée de gouvernement et 
«< de religion , un pacte conservateur des per« 
« sonnes , des propriétés ; qui pourroit dis^ 
«c puter à plusieurs peuples noirs la qualité 
«( de civilisés? Seroit-ce à ceux dqnt parle 
« Léon l'Africain, qui , dans les oiontagnes, 
« ont quelque chose de sauvage ,, mais qui, 
A dans les plaines, ont bâti des villes où ils 
« cultivent les sciences et les artsl » 
. Ne sommes-nous pas en drpit de demander 
ce que sont les villes dont nous parle Léon ? 
quelles son t les sciences et les arts qui y fleu- 
rissent , pourquoi les voyageurs ne npus ap- 
portent pas le moindre produit de tant de 
talens (i) ? quelle est enfin la religion que l'on 
y professe ? C'est par elle partici}lijbr.ement 



(i) « La France « dit un Tojagear , est pleine dea étoffe» , 
*aites par dea nègrea. » Cela est vrai s maU cea étoffea 
Tiennent de flnde , ou elles sont faites par des Indiens 
noirs à cfieveux longs , qui ont beancotip' pins d'intelli- 
gence qne les 'nègres d'A&ique y qui ont de la laine , au. 
lieui de die^eax^. ' 



que nouis.^iitirrîâns ]uget du degré de eWîll» 
iàûon dék fe\i'p\e$. Ne savons-nous pas cju^ 
plusieurs tïè ëes castes noires adorent les as* 
très, d*atitye$ .des serpent ^ le$ autres» deai 
i^îchés, ^ 

' Il exîsifé, parmi les peuples de Tîntérteur de 
rAfrîqufe (à ce que nous assure réYêc|ue Gré^ 
^oîre),ùn pacte conservateur des personnes. 
Et lé plus grand npnihre des esclaves que 
traitent 1éë(^^pîtait\e$ négriers, est amené de 
plbsf de dçux céntS' lieues de l'intérieur deSi 
teirres. Cé^véht ipaur rious prouver la per-. 
fection dNiii 'des gouvernenxeps de la contrée 
de Jiiida , nous cite la négresse Zîngha , reine 
cl'Angolà, dont Tastuc^ diplomatique ne le 
cédoit en rien h, celle des souverains d*Europe 
ïjui ont le plus perfectionné cet art funeste j 
la preuve en est, dit-il , dans la conduite de 
Ctette reine, moi'te ài quatre-vingt-deux ans, 
h qui Un esprit éminent et une intrépidité 
féroce é^ssurent une place dans Thistoire. Elle 
fit périr , k la vérité ^ une grande quantité de 
ses sujets; maïs, dans sa vieillesse, elle eut 
des rencards j^ qui , comme [e dit fort bien^ 
M. Grégojrç , ne rendoîent pas la vie aux 
malheureux qu'elle avoit fait $acrifier. Quet 
exemple dç civilisa tioji à citer! Ne pourrianç^i 
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OQUS pas^,. pdr la même woktm ^pi^cdàiser h^ 
ciyUieatioa du f<frOcë D^SMHbe^S'V^t peiaN 
être aurott aussi expié^eSf forfaits par ides 
remords, ai les nmlàtrea ei icè: nègres n'a^. 
voient purgé la terre de be^ aooastrf noir^ 
qui , peu à peu ^ lea auroit; lousf dévorés ? r. 
: « £b parlant des idée&ni^aesparini ôons ^ 
« couuoiunémenfton croifi x^ui'un peuplé n^es<; 
« pas civilisé y s'il n'a des historiens etdes an-^ 
« nales. Nous ne prétendons, pas mettre. lef 
« nègres au- niveau de oeux qui , héritiers: défi 
« dÀx)u vertes de tons les âges ^j ajoutent: lesi 
4& leurs ; mais ^ peut^-oa inférer idc là « que lest ' 
4( nègres sont incapables d'entrer en partnge 
« du dépôt des connoissances hiiiEiaines.(x:ha«i 
€ pitre VI, page iS3) ? » 

Ce seroit sans doute un acte d'ingratitude 
la plus marquée de la part des blancs : quand 
les pères ont perdu leur fortune, c'est un 
devoir de la part des enfans de partager avec 
eux le peu qu'ils ont. L'évêque Grégoire ne 
nous a-t-il pas dit , d'après Volney et Grégory, 
que les nègres ont été nos pères dans les 
sciences et dans les arts , et qu'ils nous ont 
appris jusqu'à l'art de parler, 

L'évêque Grégoire ne peut pourtant s'em* 
p^ç^çr de convenir que la civilisation est près*» 
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que nulle dans plusieurs de ces états nègres*^ 
Par exemple, dans celui où Ton parle au roi- 
telet , à travers une sarbacanne ; oii quand il 
a dtné , un héraut annonce qu'alors tous les 
autres potentats du monde peuvent dîner à 
leur tour. Ce prélat traite encore de barbare 
le roi de Kakongo, qui, réunissant tous les 
pouvoirs, juge toutes les causes, avale une 
coupe de vin de palmier à chaque sentence 
qu'il prononce, et termine quelquefois cin- 
quante procès dans une séance. Quelle bar- 
barie! Tandis que chezsnous , où la civilisation 
est montée au dernier échelon, il faut sou^ 
vent cinquante séances et plus, pour termi- 
ner un procès. 
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CHAPITRE Vin. 

• • • . 

, JDe la Littérature des Nègres • 

Tandem , tandem , tandem , tandem , déni-- 
que tandem. 

EnfiD, après sept chapitres, qui ne sont 
qu'un ayant-propos y. ou plutôt un hors de 
propos, du sujet de Fouvrage annoncé par 
l'évêque Grégoire , ce prélat se décide à 
aborder la Littérature des nègres , dont, selon 
notre manière de voir, il ne donne que des 
preuves négatives. Que doil-on entendre par 
la Littérature d'un peuple? C'est l'ensemble 
des productions littéraires de cette nation. 
En partant de cette définition , nous allons 
examiner les preuves que prétend donner 
l'évêque Grégoire, de l'existence de la Litté- 
rature des nègres. 

M Willeberforce , de concert avec les mem- 
« bres de la société, qui s'occupe de l'édu- 
<( cation des Africains, a fondé pour eux ub 
a espèce de collège à Ciapham , distant de 
« Londres d'environ six mille, i'ai, dît M. Gré- 
« goire, visité moi-même cet établissement 
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« en 1802, pour m*assurer du progrès des 
If élèves, et j^ai vu , qu'entr*eux et les Euro- 
if péens, ihn'e3ristoit:dfautre difïërenee que 
« la couleur. La même observation a été faite 
<( à Paris , au collège de Lamarche , par 
«( M. Coesnon , professeur de l'Université , 
(K oà il y avoit un certain nombre d'enfant 
« nègres, La même observation a été faite 
« à Philadelphie , à Boston ; et le bon Wads- 
<( trome prétendait , à cet égard, que leà 
« Dôirs avoieni la supériorité sur les blancs, 
«r L'ancien consul américain, Skipwith, est 
#r du même avis(chap. VII, pag. 176). » 

En accordant à Tévêque Grégoire une 
égalité , même une supériorité d'aptitude 
pour tes sciences, k quelques nègres , sur les 
blancs, qu'en peut-on conclure en faveur de 
la Littérature de* leur hationPL^aptitude à 
acquérir dans quelques individus, supposé-t- 
elle la science de ta nation <)ont ils sont sortis ? 
Le nègre don Juan Latino , enseignoit à Se- 
vile la tangue latine ; l'avoit-il apprise eii Afri- 
que? où existoient leurs Universités, leurs 
Gbiléges? dans quef lé langue leurs littérateurs 
ptit-ils écrit? Si Clénard , après avoir dit que 
les nègï-es étoient des brutes, reconnût dans 
tjn çruti^e temps kuraptitude, et qu'il leyr 
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enseigna la littérature , dans ta euppositioii- 
qu'il ait réussi, n'a-t-il pas formé deSâSavans 
en littérature portugaise^ et pon en-littéra-". 
ture africaine ? Que prouvent pour cette lit** 
térature:^ les répar4iei9 brillantes des nëgres, 
dont i*évêque Grégoire cil» un exemple- 

■4c Un nègre de la côte, dorcnoi^. Soii mattre^ 
« en le réveillant^ lui dît^n'entends'^tU'.pas 
4( maître * qui appelle ? Le nègre .burre les 
<( yeu^ «t les ferine aussitôt^ en disant 5o^ 
« meil n^a pas de maître. » Ge^tè rë^rtte 
ne sent*eUe pas km pra lalktérattnre'iraQi^ 
coise? ■• • '• ■ ''î • ---'-^ •: -. î'' . , ii-'--i 

* Quelles preuvesà donner de la liCt^ttnfe 
des ilègrès , que leur intelKgenoe ipour^im 
aHàires, dont on ne peutciter qi|e quèlquesi 
exemples très-rares , et ileur mémoire prodîV 
gieuse dont on né peat€fnx;tter qit'vm^ Leur 
talent pour serri^^'înterpvètesVpotir'iéquél 
lis ttV^nt besoin qoe ^^^sauvoir Hmpewi de 
frèncois; et l'îdiomjMrèsSboriié de- qvueique» 
peuplades afpîcafne9i[^uî*t0ur vemdetit dé# 

:Nous:ckmandeirons À'M. Grégoipe i pour^ 
quoi , s'y! y avoit^n'Aftfqiie'une Littéràtoi^V 
dejB tlniversi ùés , le 'fiis^du'roi de Nimbà|)dv 
ee^^il'Veâu en AngleMm?e<j»ôury apprend» 
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rhébreu ? î^ourquoi .Stedxnaa , qui accorde, 
aux Africains le géoie poétique et musical, 
ne nous a*t-il pas. apporté quelques-uns de^ 
leurs chefe-d'œuvred en ceS' genres? Un opéra 
de leur façon nous eût /fait connoitre leur 
poésie et leur musique , >bien mieux que des 
relations de vojagèur dont- on doit toujoui^ 
se défier. : ^ ..: ! , 

Enfin ^ des preuvjQS irréfragables de La Lit- 
térature des nègreSySelonl'évêque Grégoire, 
ce sont les Chevilles du Père Adam, menuisier 
de Nevetrs ; les .ouxragw de Louise , Tabbé de 
Lion, surnommée la Belle Cordière; les Œu- 
ifrcs d'Hubert Pott, simple journalier en Hol- 
lande V proclamé par le: Yôyageur Pratt , le 
përe>.de|la.poésie. élégiaque ; les Poésies de 
Béronicîuà^ rÀrnooeUir dç cheminées; les Ro^ 
mans d'uÂ domestique de-Glatz en Silésie ; les 
Poésies ! de; '^Çloomâold^iValc;! de charrue ; les 
Poésies, de Grie^9$teâ]^ eervaole , et: d -Anne 
Gearley ^ laitière à Brislol^, Or, îl est évident , 
fl'après ces exemjJlei9i|qpe>sÀ leS; blancs, dans 
les dernières classes de la société , sont par- 
venus ^ un degï^ Ide ] mérite aussi émmént , 
^ iifi^rtiQii 4I les nhgfotppétiMa^f^t en fâ.irê autant 
et plus ;i donc ilsjonbutie Littérature. D'ail- 
lftcij:s,:CQm]|ie^i'obsen^.foi:t biea A'évôque 

/ * ^ A. - ^ ■ * 
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Grégoire, le génie est l'étincelle recelée dans 
le sein du caillou ; dès qu'elle est frappée par 
Tacier, elle s'empresse de jaillir. Nous pen* 
sons sans doute sur ce point comme M. Gré* 
goire ; mais nous avons observé que dans le^ 
cailloux noirs y l'étincelle, étoit si bien encroû- 
tée , que l'acier le mieux:^ja)pé pouvoit k 
peine l'en faire jaillir. 



h » * 



I r t 
i 



t 



> j I 






^ .«W-- 



(3o4) 



■v-v' 



' ^ 



•CHAPITRE IX. 



'If û fiée deàjf^r&s et des Mulâtres flingue* 
~ pût kur-Êàttkê 'et leurs ouvrages. ^Armibal , 

Amb\tdi^rWi^^Bà)^ay ,t^ 

ham, FuUery Banasce^ OthèBo^ Cugoano^ 

Capiteiriy TVUUamSy T^assa jSancho^ PhU- 

liS'fVeathlej. • 

Dans ce neuvième chapitre, nous allons 
examiner si les ouvrages faits par les nègres , 
ou pour les nègres, sont bien une preuve de 
la littérature de leur caste. 

« ^nnihal ou Hannïbal^ qui eut Phonneur 
« d'être connu du C^ar Pierre , par son édu- 
%t cation et son instruction , fut élevé en Rus* 
« sie, au grade de lieutenant-général ^ et de 
« directeur du génie. » 

Avoit-il reçu en Afrique Téducation et Tins* 
tructîon qui Tavoient porté à ces grades? 

Amo (Antoine-Guillaume) , né en Guinée ^ 
fut amené très-jeune à Amsterdanà; un de ses 
maîtres l'envoya faire ses études aux Univer- 
sités de Halle en Saxe , et de Wittemberg; il 
soutint une thèse j et publia une dissertation 
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I 

De Jure Maurorum ; il parlolt le latiû^ le 
fi*ancois , le hollandois et Pallemand. . • 

OÙ avoî t-îl appris à parler toutes ces tangues^ 
€ toit-ce dan« les Universités d'Afrique,? , 

Lacruz -Bagay , étoit .ou nègre ou ^ng 
mêlé; Tévêque Grégoire dénonce Itri^mêàae 
son incertitude à cet égard. Selon 'nous / il 
n'étoit ni Tun ni Tautre, puisqu'il étoit Indien 
Tagal,nation quidiflere beaucupdés:Â&icains 
nègres; il grava une carte des Philippines/ 
composée par le Père Murello Vélande , jé- 
suite. 

Un graveur est*il un littérateur?- 
' Lllet Geoffroy , également indien , fit aussi 
des cartes qui ne prouvent nullèmient la litté- 
rature dès Africains. - 

Derham ( Jacques ) \, esclave à Philadelphie^ 
fut vendu par son maître à un médi^cih , qui 
le vendît à un chirurgien, qui le vendît au 
docteur Robert Dove, de la Nouvelle -Or- 
léans ; à l'âge de vingt-six ans, il est devenu 
le médecin le plus distingué de la Netivellé* 
Orléans ; nous en sommes bien persuadés^ 
Mais qu'a de commun la science de la ihédé- 
cîne acquise à la Nouvelle-Orléans , .avec lâr 
Littérature des nègres d'Afrique ? 

« Blumenbaçh ^ voyageant en Suisse ^ a vu ^ 
» ao 



( Sûtf ); 

<v à YverduDv une négresse ci4ée comme la 
<( personne la plus habile du pay6 , dans l'art 
<^ . des accoQcbemens. )i . . 

Qui.poifrrtLiwd'aprèscela^outerdela Lit^ 
t^i>atiurede&tiègres>? .:. , . *. :: .* 
j4iPÎM/fer,( Thomas), né en. Afirique,.et,resi-* 
daqt à jqufttre milles d^Aiexandrîe , te savoic , 
k la .vérité i xii lire ni écrire, mais, il n'en étoît 
pasiDioiil&.lilkçirateur, par sa ppodigieuse fa<* 
Qilkii.à calculer de mémoire. Un jpur, on lui 
dem^ada.combien de secondes avoit vécu un 
homme âgé de soixante-dix ans, « tant de. 
« mois et tantde jours? Il répondit dans^une 
<i ^minute et demie. L^ua 4©» interrogaiteilrs 
« prei^d îla pJume, f t après avoir longufarjenfc 
« chiffré , prétend que FuUer ^'est trompé 
« .eii.plupj«qq.,ltti dîtlç ft^;re. Terreur est 
<i; d« VQtre çpté , çaTi.vous avez oublié. Ica 
<( bi?Se*ûle§;; le calcul ^ tr^MV^ )U8(e. » 

.I^es ttègreç de? Ap(tilie?,q,tiî pourtant vi^n- 
henj^/dîA/Viq^e^ çpnt jencqf^ bien:éloigné8 de 
ce,^gré4ejpeirfeçtk)u40 littérature arithraé^ 
tiqu^i,il?spr»t obligés» pQup compter )U»qtt*à 
dpiwpiSeialftn^^Rt, d'^yoir rçiçQurs ; ft^al^aipaa 
çroirç x^ueç^^p^t à h pl^jtmç , m*iaà d^s groiria 
de mais, ou à d0 petits ^^illoux. Pour savoir 
levjr.âget iU V^ttwt,.^QÏ\dLi^ r^aouvelle- 
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ment 4eî Itinë^mn ^petit.caitloiidàm.tinè cal- 
lebâs$e , destinéiB'pp\ir cela , et -quand* on: leur 
demande, quel âge ils ont^^ils répoodentv.au'^ 
tant de liine§ /qu'il y i .de petits-caiHdux dmid 
eet€0 callebassè.^ tti9j& il . o'éh tre >pa8< danâ leud 
littérature de savoir dé xombied Je. Iwes .^t 
coitiposé^ une année; encore^ nrwiiB dé ^bn- 
lîoître lepal^J^idrier -d^Césai? , ^t-le çaVeodrier 
Grégorîw ; cottnoissar^ceî que le bègt^èalcur» 
latçuf 9 oité par M; Grégoire , n'avoît pas^er^ 
tainéméot acquise ^ms son payé* , «qui > par 
conséquent 9 ne pnouTe.rien en faveur de. la 
^ittéi'ature africàîiie«. r 



\ • ■ • • '^*. 1 ' » r 



^ ; Nous.pourrionS' çofcore dbnnenici lesTiomS 
de quelques autre» nègres ou' <nqlâtrès>^-jdônt 
l'évêque Grégoire cite les outragçs jcomme 
des preuves de d'existence de la-Littérature 
africaine; mâisaousictaignons d'aEnksfEir de la 
patience du lecteur , et nous rengageons à ëé 
préndire connoissance dans l^ouvragpniâme 
de M. Grégoire* D'après cela', «il conviendra 
avèb nous qu'il étO:i< bien inutiléxpie ce prélat 
se mît en frais de produire tine foule dé eu 
tations , dont plusieurs , très-insigaifiaiites, 
ne tendent qu'à prouver ce que jïltnais iious 
nelui avons contesté^ qu'il se trouve (quoique 
iiareinent) parmi les nègres d'Afrique ^queU 
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ijpties indifôclùsrqm xnitnn^certaiti degté d*ap^ 
thade :à lacnqiiérîrf uné'Cejftainé' sotenlé' de 
coDadîssâoeev Mais nous maintenons, et le 
lecteur inipartî)Eil;ieonYiendra avecrious, que 
leS'Àuvràges que IMvèqtxe •'Grégoire attribue 
aux Dëg^esl e t aux mulâtre , bîeit au-dessous 
de Hidée-qlyie'ce prélat s^est eflbrcé "d'en don- 
ner^ f>e'' prouvent niillènient ta littérature 
des:'nègpç8'd*Afrique;i<H parce qu'ils sont 
tous îéçrîtsv ,én . langàeé ^ to<f alecpeàt étràn^* 
gëre§ aux .difFérentes pof^ulations afi^icaines ; 
ji*.'^J)aTce que leurs autc<iïr8 ont pui^ leurs 
connoissances , soit en Angleterre, soît en 
France, 'soîtien Hollande, soit- ettP<)rtugal , 
àoltieix Espagne, et que pas^Un n'a composé 
ij^^jiM^iDrageâ dans soh pays ; nous nvaintenons 
^QncqbBcèsduvrages sont la preuve la plus 
irfrl'éfragaW'evque les Africains n'ont point de 
littérature;, et que les preuves que donne 
Mi Gnégfiîr&vqût'ils en ont eu une autrefois^ 
iftei fioiit irieri ipoins que certaines. . ■ > 
1. Ilest cependarni: possible/qu^en iiotre qualîié 
dèFi-iançois , nous soyons , comme le dit rév6- 
que. Grégoire , tellement étrangers à tout cfe 
qui s'appelle littérature étrangère , que oèas 
iD'aycinS; pu .deviner celle dès nègres. Au reste » 
l'iotenxiaq dâl'àuteujr est évidente; son but,' 
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en faisant son ouvrage , n'a pas plus été de 
prouver la littérature des nëgces, que nous 
en faisant le AÔtre, de la réfuter : on .ne se bat 
pas contre une chimère. 

Pour prouver! à. révêque Grégoire notre 
reçonqoissançe , en suivant la^maxime sublime 
de TEva^gile, qui çstdçsd, venger de ceux 
qui kjou^jfont du mjal, ei;i l0ur faiSant.du bien , 
nous donnerons à ce prélat. un avis > qui ne 
peut qu'être très-profitable à ses intérêts ; 
c'est celui de ne pas envoyer une pacotille 
trop considérable de ses ouvrages (surtout 
du deri>ier),;à la Guadeloupe » à la Martini- 
que, ^ux îles Espagnoles» ertfip ^dans: toutes 
Içs Antilles, ou la peste négrophijiquë n'a pâft 
exercé ses ravages; ce serokini:^ trèsrnciaûf- 
vaise spéculation, et nous craindripns bej^nr 
coup que le colporteur ne fût très-n^l.ac'r 
cueilli. :• .' 

Qu'il nous soit permis, avant de terminer 
cet ouvrage, de jeter quelques fleurs sur la 
tombe du général Ferrand ; ce brave, mili- 
taire , vraiment ami àfi son paj^s , .coi;in^t Ijs 
prix des colonies, et fut l'ami des colons; 
l'expérience l'a voit fait revenir de la malheu- 
reuse prévention que les négrophile» ont 
donqéecontr 'eux à la majeure partie desFr«uif 
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-ri^is* La perte de cei général est doiiè imë hou- 
««Utt calamité qtfi BtteétMé eiitoté te peu ct'és- 
pairjqtii leur vegtbkl SialM lè noilAbré dès mili- 
taires qui ont parta^dV^ î^ë'^néralle^ 
«nètnet sentiment ;tiotftil kiôud plciisons à citer 
ooîiitia de MS aidefeMdi?-ci*m^, M*: Gastel La- 
hcm\hétke^^ chef d^si^àdrota ; et commandant à 
3miiàiUi>/'qm rétiuii auic taléns ^âriiHtatres les 
^luS' i^istiiiguéë/tes qtiàtités séc7aFè8 les plus 
;aituablei(. • • , 

. NfMg.croiridnaf.encôre manquer à la recon- 
ncMdMnceydi.tlôCfS Hé citîonâ pais ici le général 
ï/la^gâD/qu4^ datante peu <te temps qù^il a 
l^eMédans laeblonie, a ténioigné au^ colons 
i'affi^Gtioii la plftsa^àarquée j et leur a rendu » 
<laiis*les cineonsttaâces-CTitiques où 1^8 se sont 
ttx^rféSf tous les Services qui ont dépendu de 
tliî. Ge brave général ; à ses talênS militaires , 
réunissoit la connoissance des colonies , et il 
me Jâ«t4c|ue les ôonaôîtré pour en sentir Tim- 
poi^tanee-^^ : i 

-■^ïj'évêqué Grégoire termine son ouvrage 
delH'Littératotie des ïïègres, par une péro- 
t^wftôu que notiS alldAs copier. 

r'3ji:ilhi'is8<&nt les nations européennes expier 
lenfkw lep^riR orimffs etivers les Africains T 
n Puissent les Africaîtt^ relevant leurs fronts 
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« humiliés , donner Pessor à toutes leurs fa- 
€ cultes, ne rivaliser avec les blancs qu'ei^ 
« talens et en vertus, oublier les forfaits de 
«c leurs persécuteurs^ ne s'en venger que par 
« des bienfaits ( ils les ont égorgés). Dût-on 
« ici bas n'avoir que rêvé ces avantages, il 
« est du moins consolant d'emporter au tom- 
« beau la certitude, qu'on a travaillé de toutes 
« ses forces à la procurer aux autres. » 

N'eût-il pas été beau à l'évêque Grégoire 
d'emporter aussi dans le tombeau le repentir 
des maux réels que son rêve a occasionnés » 
aux blancs , aux nègres même , et à la France. 



FIN. 
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ERRATA. 

9 ■ t • • • 

Jtagi 58 lîg^. 4 lomhi i lisez y Umhi 

.I.. 68 —• !2a si Doas maintenons ; //^ér, noos main- 
tenons. 

— ^8 . — 17 des malheurs , Usez » du malheur. 
-— 96 — aa voTis j /iVez , vjbfîs. 

— 1 14 -~ 5 et l'un et Tantre ; lisez^ l'un et Fantre. 
' •» j^6 •— i^a défendent de montrer. Chez le» peu- 
ples civilises ; lisez » défendent df 
montrer chez les peuples civilisés. 

•«- igi -— 19 tritnrantii ; /iVez trituranti. 
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